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La planète deux-fois morte 

C’était comme une mer de lave solidifiée avec des vagues figées, sculptées dans une croûte sombre par endroits plus dure que le ciment. L’été, les enfants couraient sur les crêtes effritées des lames immobiles comme sur les tuiles d’un toit gigantesque. Était-ce une plaine? Était-ce la mer ? L’hiver, la pluie minait la croûte terreuse et une boue fluide jaillissait d’entre les craquelures pour former des mares et des lacs ou il ne faisait pas bon s’aventurer. Au sud, l’œil pouvait courir sur ce désert jusqu’à la ligne d’horizon sans rencontrer d’obstacle ; au nord par contre, le regard venait buter sur un mur de brouillard compact de gaz marécageux, courant à l'infini comme une titanesque muraille chinoise qui semblait marquer le bout du monde. 

Entre l’horizon et la brume était la ville. 

La proue de fer de la barque fendit le sommet de la vague durcie et Nath sentit les éclaboussures de boue ruisseler sur son visage. 

L’île était petite, bosse grise sur la plaine, sur la mer. Il maniait les rames avec vigueur et la colline grossissait sous le rideau de pluie. A présent on distinguait les formes grises et allongées des bâtiments, puis un débarcadère de bois surgit de la grisaille. Nath piqua vers la plage car le ponton était pourri. 

Lorsque la barque toucha le fond, il sauta dans la vase, mouillant son pantalon. 

Pour se protéger de l’averse, il avait endossé une cuirasse et enfoncé un casque de métal léger sur son crane. La fine pluie matinale le frappait de biais comme une grêle de petits plombs de chasse martelant l'acier d'un crépitement entêté. Parfois une goutte filait sous la visière de protection du heaume et s’écrasait sur sa joue, y laissant chaque fois une nouvelle meurtrissure. 

La plage était large et vaste. De vieilles cabines de bain a la peinture écaillée la bordaient. Nath avançait lentement. Son pied toucha un fauteuil-relax à la toile délavée et pourrie, a demi enfoui dans le sable. 

Un groupe de marins attendait près d'une baleinière pansue a coque de métal. Au loin, estompée par les couches successives de brume, on devinait la silhouette massive d‘un navire a l'ancre, un de ces gros bâtiment sans mats comme on en voyait encore quelques-uns sur la planète Almoha. Quelques passagers s’étaient rassemblés et négociaient âprement leur passage auprès des hommes d’équipage. Nath se dirigea vers eux, bien qu’il eut réglé ces formalités la veille et arborât déjà au cou la marque de son droit d’embarquement: un disque de bois rayé de trois encoches au couteau qui lui avait coûté toute sa réserve de cuivre et de fer, ainsi qu’une dague inoxydable comme on n‘en trouvait plus depuis longtemps. 

Qu’importe, la longue course prenait tin; dans trois jours au plus tard il serait a nouveau chez lui... Il avait seize ans, et sa route d’initiation prenait fin ici, sur ce rivage. Sur le bord de la plage, a la limite des vagues lentes et molles, un oiseau brassait désespérément l'air épais et lourd dans un grand froissement de plumes. Comme tous ses semblables il avait dû développer une impressionnante musculature pour lutter contre la pesanteur très élevée de la planète. Ses ailes une fois déployées atteignaient une envergure véritablement disproportionnée par rapport au reste de son corps. Nath le vit enfin s'arracher du sol avec un cri plaintif et planer au-dessus des vagues d’un vol cahotant. On eut dit qu’a tout instant la terrible force de gravitation d’Almoha allait le plaquer au sol pour le punir de son arrogance. Tout cela n’était pas nouveau. Comme les autres, Nath avait appris a son heure qu’une pierre lancée par un homme de force moyenne retombait après une trajectoire de trois mètres ; qu’aux endroits où la terre était meuble, la terrible chape de plomb invisible enfonçait dans le sol arbres et maisons. Il n’était pas rare de découvrir brusquement sous ses pieds au beau milieu d’une lande les tuiles d’un toit où les vestiges d’une cheminée, marquant comme une pierre tombale l’endroit où reposait désormais l’habitation naufragée. Il est vrai que le sol boueux toujours mouvant et prêt à retourner au marécage était un terrain rêvé pour ce genre de fantaisie. 

Sur Almoha, on apprenait a épargner sa peine, évitant tout geste inutile et souvent les scènes de la vie courante semblaient se dérouler au ralenti. De même la densité de certains éléments avait été bizarrement perturbée et l’on assistait a des paradoxes étranges. Une plume d’oiseau se mettait brusquement a peser plus lourd qu’un marteau de forgeron. Une pierre ricochait a la surface des vagues et flottait sans jamais s’enfoncer. A l’opposé, l’eau devenue extraordinairement pesante crevait les outres qui essayaient de la contenir; en boire un verre donnait l’impression d’avoir brusquement avalé un repas trop copieux, tant l’estomac s’en trouvait alourdi ! 

Jadis dans les cités terriennes protégées par le dôme invisible des champs de force, des compensateurs artificiels rendaient a chaque matière la densité qui aurait été la sienne sur la Terre; mais ces temps de splendeur étaient aujourd’hui définitivement révolus. 

Lorsque l'âge atrophiait leurs muscles, les oiseaux cessaient de voler et les vieillards de monter les escaliers. 

Nath se sentait fatigué. Pourtant il hésitait a s’asseoir ; l’effort qu’il aurait à développer pour se relever suffirait à faire disparaître en une seconde tout le bénéfice du repos tiré d’une station assise. Les sangles de sa cuirasse de pluie le blessaient; il avait beaucoup grandi en deux ans et ses jeunes muscles se trouvaient à présent bien a l’étroit entre les plaques de métal boulonnées protégeant son torse. Deux ans déjà. Deux ans d’errance loin de son village natal... Et aujourd’hui, le retour. 

Il avait pensé  un instant rentrer par ses propres moyens, mais sa barque trop endommagée ne lui avait guère permis de persévérer dans cette résolution. Trois jours plus tôt, il avait appris l’arrivée de la canonnière qui faisait la navette entre les îles-collines et prenait volontiers des passagers a son bord pourvu qu’ils puissent payer leur voyage en métal ou en combustible. 

Ses yeux parcoururent une dernière fois l’étrange paysage qui l’entourait, ou plutôt ce qu’en laissait deviner la brume. Nath se rappelait l’histoire d’Almoha telle que la lui avait racontée son père. Découverte par les sondes cosmiques et aussitôt identifiée comme riche en minerais de toute sorte, la petite plante s’était vue envahie par des légions de mineurs en l’espace de quelques annexes... La jungle touffue et odorante qui la recouvrait comme une sorte de monstrueux buisson impénétrable fut rasée, brûlée, réduite en cendres sous les faisceaux des navires désintégrants. Lorsqu’Almoha ne fut plus qu’une boule aride et pelée, les excavatrices, les extracteurs de minerai, les foreurs de galeries éventrèrent les plaines et les falaises. Nuit et jour les navettes de transports miniers pointillèrent les routes de métal goudronne, hâtivement jetées a la surface du globe et Almoha ne fut plus qu’une gigantesque exploitation. Les seules villes étaient les baraquements encastrables des différentes compagnies minières. 

Les combinaisons protectrices et les champs de force permettaient aux colons de supporter Sans peine la pesanteur - voire d’y échapper. Tout alla bien jusqu’au jour ou les chapelets d’explosions incessants réveillèrent les volcans endormis qui parsemaient la surface de la planète. 

 « Et Almoha mourut pour la seconde fois, murmurait alors le père de Nath. La cupidité des Terriens leur avait fait profondément négliger l’étude réelle de ce monde qu’ils avaient réduit à l’état de chantier en l’espace de quelques années. Et bien peu d’hommes savaient qu’en réalité l’une des différentes couches constituant son écorce était composée d’un matériau liquide, analogue a de la boue et soumis à de perpétuelles turbulences. 

Ce fut cette lave curieusement froide, ne se solidifiant que superficiellement, que les volcans vomirent brusquement pendant des semaines, sans que rien ne puisse les arrêter. Ce fut un raz de marée gigantesque qui recouvrit peu a peu toute la planète, engloutissant villes, exploitations, machines, réserves de carburant et d’énergie et générateurs de toute sorte. Le plan de sauvetage déclenché in extremis permit l’évacuation des colons situés à      proximité des aires d’envol. Dans l’invraisemblable panique qui présida cette fuite certains furent oubliés. .. Nous sommes leurs descendants, les descendants des naufragés d’Almoha, des mineurs qui virent passer au-dessus de leur tête les feux des tuyères de la dernière fusée de secours. Depuis Almoha est devenue la Planète-deux-fois-morte, le Monde-de-boue, comme certains l’appellent ; et les rescapés s’accrochent désespérément aux lambeaux des villes éparpillées au hasard des quelques collines, que l’altitude a préservées de l’engloutissement total... 

  Almoha est un monde qui régresse chaque jour d’avantage, Nath. Une terre molle et mouvante sans végétation où errent inlassablement les quelques oiseaux tricentenaires qui échappèrent aux rayons désintégrateurs des défricheurs, et qui depuis cherchent désespérément les branches de leurs grandes forêts réduites en cendres, poussant de temps à autres d’étranges croassements. » 

  Oui, depuis il avait fallu apprendre à vivre sans combinaison isolante, sans champ de force pour protéger les villes, puisqu’aucune machine ne fonctionnait plus. Il avait fallu apprendre a supporter la pesanteur sur des épaules nues, à avancer la nuque courbée, le dos voûté, les bras ballants, avec cette démarche lourde d’automate qui vous faisait des pieds de plomb et vous tirait le sang au bas des membres, gonflant les mains et les mollets, leur dormant en permanence une désagréable teinte violacée. 

Almoha était un monde hostile ou vivre impliquait désormais une lutte permanente. 

Nath s’efforça de chasser ces pensées moroses. 

Déjà les marins poussaient la baleinière vers les premières vagues boueuses, suivis par le groupe des voyageurs qui pataugeaient dans la vase. 

-On part! cria l’un des matelots. 

Tout le monde au canot! 

Nath se mit en marche ; dans quelques instants il serait à bord de la vieille canonnière dont la coque jetait des reflets cuivrés a travers la brume. Le voyage commençait.

2

Sur la mer de boue 

 La proue de fer du navire taillait son chemin au milieu des vagues de boue solidifiée, dans un concert de craquements sourds qui mettait les nerfs a vif. Accroché au bastingage, ses longs cheveux blonds dans les yeux, Nath ne pouvait détacher son regard de la lame épaisse et brillante boulonnée sur l’étrave qui lézardait les ondulations de la croûte de boue séchée depuis maintenant trois jours. Une vague plus haute que les autres éclata soudain sous la poussée du bateau comme une sculpture creuse de plâtre brun, faisant pleuvoir ses débris sur le pont de métal sombre... Une odeur puissante de vase les submergea. Sous la plaque durcie, la boue coulait, fluide. C’était comme une banquise de tourbe séchée qu’il fallait fendre a chaque voyage, déchirer et briser péniblement, tout en sachant que, sitôt le navire éloigné, le lent travail de cicatrisation commencerait, et que la mer de boue colmaterait ses blessures en l’espace d’une ou deux nuits pour reprendre l’aspect d’une plaine lézardée, nue, sans aucune végétation. 

 Un désert de craquelures sur lequel l’homme pouvait le plus souvent se déplacer sans embarcation comme sur la glace d’un étang gelé. 

  Le gigantesque vaisseau avançait avec une extrême lenteur, la banquise à cet endroit étant particulièrement épaisse.

-Je me demande, déclara Nath, si l’on n’irait pas plus vite à pied... 

Neb Orn, géant blême au crane rasé qui faisait office de

quartier-maître laissa échapper un rire de phoque. Rejetant le filin qu’il était en train d’examiner de ses petits yeux jaunes dépourvus de cils, il vint s’accouder près du garçon ; et sa cuirasse de pluie dont sa bedaine disloquait charnières et fermoirs alla heurter la barre de cuivre du bastingage... 

-Tu te trompes, garçon, marmonna-t-il. Si par endroit la banquise est épaisse comme une maison, à d’autres elle est mince comme ma main, et rien n’indique le passage de l’une a l’autre. Si on veut se déplacer a pied il 

 faut sonder tous les mètres et parfois faire un détour de vingt ou trente kilomètres pour trouver une bande de terre assez solide pour supporter le poids d’un homme et de son équipement. Je le sais. Je l’ai appris à mes dépens durant les années où je chassais le lézard... Sale métier. Sur! 

 Pour prouver son dégoût, il cracha avec violence le tronçon de cordage qu’il avait pris l’habitude de mâcher en permanence depuis que le tabac avait disparu.

-Mais, il n’y a pas de carte ? s’étonna Nath. 

Encore une fois, le géant pouffa de rire. 

-Tu veux rire bonhomme ! Pourquoi une carte? Et surtout, comment? Nul ne sait comment la croûte va se reformer ou s’épaissir. Chaque ouverture se cicatrise de façon totalement imprévisible. Tout juste connaît-on un ou deux passages moins difficiles que d’autres. C’est tout ! 

Nath se replongea dans la contemplation de la plaine. La boue fluide, totalement opaque, visqueuse jaillissait de chaque coté de l’étrave, souillant les flancs du navire d’acier avant de retomber de part et d’autre de la coque. A l’arrière, l’énorme hélice brassant le marécage soulevait des gerbes d’éclaboussures nauséabondes. Mieux valait éviter de passer par la poupe. Le bateau lui-même, dépourvu de mat, faisait penser à  un insecte pansu aux flancs d’acier renforcés de mètre en mètre par d’épaisses membrures aux énormes boulons. De loin, on eut dit qu'une carapace de tortue avait été renversée et posée sur la plaine de boue. Les matelots s’y déplaçaient en éveillant incroyables échos sous leurs talons. Un baril qu’on roulait donnait l’impression qu’un détachement de cavalerie chargeait sur la peau d’un tambour géant. 

  -Bizarre, hein ! un navire sans mat ! remarqua brusquement Neb Orn, comme s’il lisait dans les pensées du garçon. Sans mat et sans voiles, reprit-il d’une voix sourde et Nath vit que son visage n’exprimait plus aucune joie. Mais à   quoi servirait un mat auquel aucun homme n’aurait assez de force pour monter, n'est-ce pas ? Parce qu’i1 faut bien le dire, il faudrait des bras de gorille pour s’arracher du pont et lutter contre cette damnée pesanteur ! Et encore ! 

Nath acquiesça. L’homme avait raison. Même la boue semblait retomber au ralenti. 

Le paysage vide et uniforme ne permettait pas de constater la progression du vaisseau. Mieux valait ne pas regarder la plaine ; on en venait immanquablement a douter d’avancer. Seule l’apparition furtive d’un lézard venait à  de rares moments briser la monotonie. C’étaient de grands reptiles longs et aplatis, capables de se glisser en une fraction de seconde dans la moindre crevasse, la plus petite fissure. Ils faisaient le désespoir des chasseurs. Ils ne paraissaient pas souffrir de la pesanteur, leurs muscles énormes semblaient capables de supporter des pressions bien supérieures encore. Les affronter en corps a corps relevait du suicide. On chassait le plus souvent en groupe, rabattant le gibier vers des pièges et des filets. Dans cette gageure et l’homme le plus fort de la planète aurait vu son javelot retomber mollement après une trajectoire de trois

mètres, plaqué au sol par l’incroyable pesanteur. 

Nath releva la tête. La trop longue station penchée avait fait naître une douleur dans ses vertèbres cervicales, et le sang bouillonnait a ses joues, aspire par la force de gravitation. Un instant, il fut pris de vertige... Neb Orn le retint de son énorme poigne. 

-Ça va? 

-Ça va. 

Le géant toussa, chercha un nouveau cordage à mâchonner ; il rit : 

-Il y a des coins ou la pesanteur est si forte, lâcha-t-il,

 qu’une fois assis, plus question de se relever! Parole ! 

Il prit la direction de l’entrepont, faisant signe au jeune homme de le suivre. Après avoir descendu une vingtaine de marches, ils débouchèrent dans une salle occupant toute la longueur du vaisseau. Au-dessus de leur tête, les pas des matelots éveillaient des coups de tonnerre sur le

plafond de fer. Il faisait sombre. Les lampes a huile de lézard charbonnaient, répandant une puanteur insoutenable. Les canons étaient la, ranges en bon ordre, les uns à cô  té des autres, pointant leur mufle par l’ouverture des sabords. Une centaine pour chaque flanc. Neb Orn s’était l’acier d’un affût ou la charge ogivale d’un obus haut comme un enfant. Nath lui fit signe qu’il remontait. Neb cligna de l’œil.

A ce moment la cloche d’alerte retentit avec fureur. 

« Nuage en vue ! » hurla la voix d’un guetteur. 

 Depuis qu’il était à bord de la canonnière Nath attendait ce moment, il se précipita sur le pont. Tout l’équipage Le capitaine dont l’armure de pluie avait de beaux reflets bleutes pointa la main vers un point

 de l’horizon... 

-Il se déplace vite, dit quelqu’un. 

Nath plissa les yeux. Le nuage énorme semblait flotter à quelques mètres au-dessus de la hauteur de la plaine, comme une étrange baleine bleutée.

-A quelle hauteur est-il ? demanda l’un des matelots.

-Dix mètres, guère plus, fit la voix de Neb Orn qui émergeait de l’entrepont.

    Nath serra les mâchoires. Bien qu’ayant passé son enfance dans une zone dégagée, il connaissait bien le danger représenté par les nuages solidifiés, les récifs-nuages, comme les appelaient généralement les marins. Ordinairement composés de vapeur d’eau en suspension dans l’air, les nuages sur la planète Almoha, avaient vu leur structure moléculaire changer de façon alarmante, s’épaissir, puis durcir jusqu’à atteindre la consistance de la pierre. Nath s’était toujours intéressé a ce phénomène... Une fois, son père lui avait expliqué qu’il ne s’agissait pas

 réellement de nuages. 

« Ce sont des formations instables, typiques de la planète, Nath, des nappes de gaz obéissant à des lois chimiques mal connues de nous, capables de se solidifier tout en restant en suspension dans le ciel. Toutefois plus leur poids augmente, plus leur altitude baisse. » 

Le nuage qui flottait en ce moment a trois ou quatre

kilomètres du navire devait avoir la taille approximative d’une maison de dix ou quinze étages. Son apparence aérienne de moutonnement bleuté faisait penser à quelque crème mousseuse et onctueuse ou l’on devait s’enfoncer comme dans un rêve. 

« Un brouillard de plumes de cygne», pensa Nath. 

Une montagne de duvet blanc. L’image pouvait paraître exacte si l’on réussissait une seconde à oublier qu’on se trouvait en face d’une véritable muraille, dont la blancheur trompeuse avait la dureté d’un rempart de forteresse. Les nuages étaient au ciel d’Almoha ce que les icebergs sont à la Terre. 

Déjà le capitaine donnait des ordres. Neb posa la main sur l’épaule du jeune homme. L’excitation se lisait dans ses yeux jaunes. 

-On va encore en finir avec une de ces saletés d’enclumes flottantes! cracha-t-il. 

Nath lui jeta un rapide coup d’œil. 

-Ils sont vraiment dangereux ? 

Neb rugit:

-Vraiment dangereux ? Tu rigoles ? D’abord ils dérivent au hasard, un an - parfois plus - a dix mètres du sol, emboutissant tout sur leur passage comme des pachydermes ailés. Dans le temps... il y a longtemps, tu n’as pas pu connaître ça, mais mon père me racontait que les astronautes qui se posaient sur Almoha crevaient de peur de rencontrer un nuage sous leurs réacteurs au moment d’atterrir. Il y a eu des accidents par centaines. Des fusées décollaient et se retrouvaient brusquement en pleine ascension face à l’un de ces murs volants surgissant d’on ne sait ou. Maintenant, lorsqu’ils sont devenus trop lourds, ils descendent, jusqu’à crever la croûte de boue séchée. Ils s’enfoncent et c’est le raz de marée pour tous les petits villages des alentours. La canonnière continue a faire ce pourquoi elle a été faite: détruire les nuages ! 

Après un bref salut, il dévala l’escalier de l’entrepont, disparaissant dans le gouffre sombre et malodorant qui des lors devenait son domaine. Il n’y avait plus de vrais canonniers a bord du navire. 

Nath s’accouda à la rambarde de cuivre. Devant eux le nuage se déplaçait rapidement dans leur direction. 

-Il nous prend par le travers! cria le guetteur. 

-Il va nous éperonner, balbutia un matelot anxieux. L’énorme masse rose bleuté glissait dans le plus parfait silence et le spectacle avait quelque chose de fascinant. 

« C’est un monstre de fumée », pensa Nath. En plissant les yeux, il distingua une nuée d’0iseaux perchés au sommet des plus hauts moutonnements. Il eut envie de hurler et de taper dans ses mains pour les faire fuir, mais c’était inutile; à cette distance aucun ne l’aurait entendu. Il espéra que la première détonation les éparpillerait... 

Dans son dos, le capitaine commanda le feu. La première salve roula dans un bruit d’enfer, éveillant de curieuses stridences au cœur du navire qui vibra comme une cloche. Un sifflement aigu déchira l’air épais ; puis Nath vit tout un pan de nuage éclater dans un éclaboussement de blancheur. Des tronçons s’éparpillèrent sur la plaine. Sous le choc, la masse flottante recula, stoppée dans sa progression. La salve avait brisé son aspect moelleux. On eut dit une montagne de crème fouettée aussi nettement entamée que par la lame d’un couteau. Le feu roula une seconde fois et les mâchoires de Nath s’entrechoquèrent avec violence; il dut se cramponner si fort au bastingage, que ses phalanges en blanchirent. Cette fois le nuage touché en son centre se fragmenta en une constellation d’éclats qui se dispersèrent à grande vitesse. Chaque parcelle ne devait pas excéder la taille d’un homme.

C'était fini.

Neb Orn émergea une nouvelle fois de l’entrepont. Son visage était noir de poudre. 

-On l’a eu ! lança-t-il avec satisfaction. Un minimum de coups! En voila un qui ne fera plus de mal... 

Comme il finissait sa phrase, un des fragments à la dérive vint heurter l’étrave, ricocha et s’éloigna dans une autre direction. Le choc avait été presque imperceptible. 

 Neb sourit, mais son regard se voila de mélancolie. Nath sentit qu’il avait envie de parler. 

-Au début, commença l’homme, on appelait ça chasser la baleine blanche . Ça avait un coté poétique non ? C’est drôle parce que je me souviens bien qu’a l’époque ou mon grand-père à   quitté la Terre, il y avait beaucoup de baleiniers et plus de baleine. Ici ce sera dans peu de temps le contraire: beaucoup de baleines blanches et plus de canonnière... 

Nath haussa un sourcil. 

-Plus de canonnière? 

 Neb secoua négativement la tête, comme tout a l’heure, il fit signe au jeune homme de le suivre. Ils plongèrent à nouveau dans l’obscurité de l’entrepont. 

-La réserve d’obus s’épuise, commenta-t-il en déambulant au milieu des canons; l’arsenal se vide. Plus de poudre, plus de fabrique, plus de manufacture. Les canons sont vieux, la moitié est hors d’usage et risque d'éclater à la moindre charge. Il faudrait fondre et couler de nouvelles armes. C’est impossible... Tu le sais comme moi...

Notre artisanat compte sûrement parmi les moins évolués!

Une trappe s’ouvrait au milieu de la salle. Neb empoigna les barreaux de l'échelle et glissa avec peine son énorme bedaine dans l'ouverture. Dès qu’il eut disparu, Nath emprunta le même chemin.

Ils se trouvaient à présent dans la salle des machines. Il y régnait une obscurité presque totale. Le vacarme des pompes et des engrenages couvrait tout.

-Regarde, hurla le quartier-maître. Bientôt, plus de carburant, peut-être encore cinq ans. Après, fini ! Nous ne sommes plus équipés. Et puis maintenant que la planète s’est rebellée, plus question de trouver un gisement... et puis même : comment raffiner ?

Nath hocha la tête sans rien dire.

-Et ça, reprit le gros homme, regarde!

Prenant la main du jeune homme, il l'appliqua sur la coque du vaisseau. Nath sentit immédiatement le contact froid et poisseux de la boue. La canonnière faisait eau. La boue pénétrait entre les tôles disjointes, fatiguées par la pression continuelle de la banquise.

-Un jour la canonnière éclatera, commenta Neb, comme une noix, écrasée par les vagues de boue qui se resserreront sur elle, ou par un récif-nuage qu’elle n'aura pas réussi à abattre faute de munitions.

Ils remontèrent. L'atmosphère était à la tristesse. Neb entraîna Nath dans la chambre des cartes. Il y restait quelques bougies et le jeune homme échappa ainsi à l'effroyable puanteur de l’huile de lézard. Neb bourrait une pipe avec une herbe que l‘on disait avoir la saveur du tabac, et pour laquelle certains troquaient, de la manière la plus insensée, des denrées de première nécessité.

-La canonnière est vieille. soupira l'homme, comme moi ; la chasse aux nuages nous a usés tous les deux. Mais nous l'avons sillonnée cette fichue planète... Dieu ! Que nous l’avons sillonnée.

Nath posa ses mains sur la table. Une carte y était étalée; un relevé des rares villes encore occupées, des points d'eau potable.

-Neb, murmura-t-il, est-ce vrai que la plaine de boue est infinie ?

Neb toussota comme si le jeune homme avait soulevé là un point épineux.

-Les livres de mise en garde le disent, lâcha-t-il enfin après un moment d'hésitation, les codes de navigation aussi. Pour ma part, j’ai bourlingué à travers tout l’hémisphère nord et je peux l'assurer : la plaine de boue recouvre tout, pourtant...

-Pourtant ?

L'homme esquissa de grands gestes impuissants qui effrayèrent la flamme des chandelles et jetèrent des ombres baroques sur les parois de la chambre des cartes.

«Je parle pour l'hémisphère nord, bien sûr, reprit-il en mâchonnant le tuyau de sa pipe de fer. Au sud, on ne peut jurer de rien, personne n’y est jamais allé. Sauf les oiseaux peut-être...

-Les oiseaux? répéta Nath, stupéfait.

Neb sourit, heureux de son effet.

Hé oui ! L’équateur est une zone de brouillard. En fait c’est comme un mur de brouillard qui tombe à pic et coupe l'horizon. Un mur gigantesque. Imagine une espèce de muraille qui ferait le tour de la planète en la divisant en deux parties égales.

-Mais de l’autre côté?

Neb s’esclaffa.

-De l’autre côté, personne n’y a jamais mis les pieds, je crois bien. Du moins personne ne s‘en souvient. Et ceux qui savaient sont morts à l'heure actuelle. Comprends-tu ? Le brouillard est fait de la même substance que les nuages. Ce mur dont je te parle, c’est un vrai mur.

Nath hésitait, méfiant. Le marin se moquait-il de lui ? Il préféra changer de conversation. La fatigue et le sommeil les séparèrent d’ailleurs rapidement, et Nath se retira dans le carré réservé aux matelots.

Il dormait depuis une heure peut-être quand un remue-ménage venant du pont et se répercutant à travers tout le vaisseau le dressa sur sa couche. S'approchant de l’un des sabords entrebâillés. il vit une silhouette debout au milieu des vagues solidifiées, à quelque distance du navire. Elle tenait une torche à la main et criait d'une voix que la peur rendait suraiguë.

-Un nuage, disait l'ombre, un nuage ! Il approche de la ville. Il y sera demain peut-être. Je cours depuis deux jours pour vous prévenir. Vous devez y aller. Vous devez...
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Pluie mortelle

Le navire avait incurvé sa course. Nath put s'en rendre compte dès son réveil. La route de la canonnière se lisait à la longue plaie ouverte dans la croûte de la plaine. Debout à l’arrière. il écoutait les rugissements de la machine sous ses pieds. Tout le navire résonnait comme un tambour de fer. Les boulons mal serrés, les rivets jouant dans leur logement et trépidants, vibraient à certains endroits comme des timbres de sonnettes. Cela faisait un concert cuivré et cristallin dont les stridences couvraient parfois les ordres du capitaine. Neb Orn émergea des entrailles du vaisseau. ll s’était débarrassé de sa cuirasse de pluie qui alourdissait ses déplacements. Il transpirait et Nath

remarqua que sa peau, d’ordinaire blême, avait viré au rose. Ses bras nus étaient maculés de graisse noire jusqu’à la hauteur du coude.

-Ça chauffe! Ça chauffe! lança-t-il à l‘adresse du garçon. Si ça continue toute la canonnière va devenir rouge comme un poêle et nous fricasserons comme de vulgaires lardons...

-La ville est-elle encore éloignée?

L’homme haussa les épaules, avouant son ignorance.

-Quelque part par là, fit-il en désignant les replis des vagues immobiles. Avec la brume, comment savoir !

Nath réalisa que le ciel bas et sombre ne distillait qu’une pauvre lumière d’aube sale ou de crépuscule. L'horizon disparaissait, gommé par les couches successives d’un clair-obscur inattendu à cette heure matinale.

Le navire peinait, gémissant de toutes ses membrures. Nath remarqua qu’une demi-douzaine de matelots suspendus au bout d’un échafaudage de fortune se balançaient contre la coque au ras des vagues, essayant tant bien que mal de colmater une brèche qui s’était ouverte dans la nuit. Neb surprit son regard.

-Quand je disais que la canonnière était usée. Qui sait? C’est peut-être notre dernier voyage.

Ils s’assirent derrière un rempart de rouleaux de cordages qui sentaient le goudron frais. Nath perçut la chaleur du pont sous ses cuisses. Le quartier-maître avait raison : dans quelques heures, le vaisseau serait devenu une gigantesque bouilloire ; la vapeur s’échapperait de tous les interstices des tôles disjointes et les hommes se mettraient à courir, demi nus, ruisselants de sueur, essayant d’échapper à l'intolérable brûlure mordant leurs mains et leurs pieds.

-Où vas-tu garçon ? demanda soudain Neb comme pour détourner l’attention du jeune homme des symptômes de délabrement inquiétant qui pouvaient à présent se lire de place en place.

Nath sourit.

-Je rentre chez moi, une petite colline tout au sud. A vrai dire la ville n’a pas de nom. C’est un endroit inhabitable, comme tous les endroits de cette planète, du reste.

-Pourquoi étais-tu parti ?

-J'ai seize ans, lança Nath avec une pointe de fierté. Je faisais mon voyage d'initiation, mon tour du monde.

-Tu es parti bien jeune, observa Neb. Une initiation dure habituellement deux ans. La tradition se perd d’ailleurs. mais on ne peut en vouloir à personne. Comment faire un tour du monde alors qu’il est si difficile de se déplacer !

Nath hocha la tête; une barre soucieuse plissait à présent son front.

-Je sais. Je n’ai du reste pas pu aller très loin. A vrai dire je suis parti à la mort de mon père, j’étais seul. Personne ne me retenait là-bas. J’ai voulu voir. Je n’avais jamais quitté la colline. D’ailleurs personne n’a jamais quitté la colline, mon départ a causé un certain scandale.

-Que faisait ton père ? Chasseur ? Pêcheur ?

Le jeune homme secoua la tête.

-Non, c’est difficile à expliquer. Mon père était penseur ; il savait lire et écrire ; il rédigeait les livres de coutumes, le rituel des Mises en garde.

Une fraction de seconde Neb écarquilla les yeux.

-Penseur ! Diable ! Plus personne ne sais lire et écrire de nos jours. Les cartes sont les seules choses qui puissent encore être déchiffrées. D’ailleurs, ça ne durera pas, avec ce fichu paysage qui change tout le temps. Viendra un jour où l’on réalisera que les cartes ne sont pas d’une grande utilité. Et puis les hommes ont perdu le goût des voyages. On naît et on meurt sur la même parcelle de terre, souvent sans s’être éloigné dans toute sa vie de plus de cinq kilomètres de son village. Personne n’aurait pensé que le savoir d’une race puisse se perdre en si peu d'années. Mais beaucoup d’entre nous rampent comme des bêtes toute la journée à la poursuite d’un lézard sous peine de mourir de faim. Le soir ils s’écroulent et accueillent le sommeil avec la même bénédiction qu’un Dieu. Lire et écrire ne veulent plus rien dire quand l’estomac crie famine. J'ai connu ça. Alors les parents préfèrent apprendre aux enfants les habitudes du grand lézard des boues : ses ruses, ses points faibles, la technique du filet et du rabattage. Nous sommes tombés en plein paradoxe: plus l’homme régresse, plus les lézards deviennent intelligents. Un jour...

Il s’interrompit pour bourrer sa pipe. Nath eut l’impression qu’il pensait à haute voix sans s’occuper réellement de son interlocuteur.

-Je dois dire qu’un penseur à son utilité. Il peut observer, tirer des lois de la nature. reprit le gros homme en tétant sa bouffarde de fer qui lui brûlait les lèvres, consigner les observations... oui. je pense qu’il a son utilité... enfin, je crois.

Nath songea que le quartier-maître ne semblait guère croire à ses affirmations polies. Nath lui-même n’avait jamais été réellement convaincu de l'importance de la tâche que son père s’était assigné. et les quolibets dont on les avait accablés sur la colline étaient innombrables. Un choc brutal l’arracha à ses pensées. La canonnière venait de buter contre une vague plus épaisse que les

autres. Cet incident les ramena à leurs préoccupations du moment.

-Crois-tu que nous arriverons à temps ? Demanda anxieusement Nath. Le quartier-maître serra les mâchoires, et son sourire eut quelque chose de forcé.

-Ne t'inquiète pas. garçon, on arrivera ; peut-être cuits comme des poissons à l’étuvée. mais on arrivera !

Ils se séparèrent. Neb devait consolider l’affût d’un canon qui lui donnait du souci et faire l'inventaire des charges. De plus, le système de mise à feu bâbord avait des ratés. L’humidité malmenait sérieusement la petite dynamo commandant les charges. Lorsqu’elle rendrait l’âme, il faudrait revenir au dispositif manuel consistant à enflammer la mèche de chaque pièce avec un brandon d’étoupe. Mais avant d’en arriver là, on aurait peut-être entre-temps épuisé toute la poudre.

Nath reprit son poste d’observation de la veille. la tête vide. Des bouffées de vapeur montaient des coursives chaque fois qu‘un homme ouvrait une écoutille. Bientôt le vaisseau deviendrait une insupportable et irrespirable prison. La chaleur faisait battre le sang aux tempes du jeune homme. Il avait la tête lourde et sentait la torpeur le gagner. Déjà, sur le pont, le rythme des pas se faisait plus

 lent. Une mollesse certaine contaminait la manœuvre. Sur la passerelle de commandement le capitaine s’époumonait à souffler dans son sifflet sans parvenir pour autant à secouer des hommes abrutis par les exhalaisons de la chaufferie.

 Un roulement sourd et puissant fit brusquement vibrer ses tympans. Une seconde, il eut l 'impression que la salle des machines venait d’exploser, éventrant le vaisseau puis le cri éclata, vibrant d'angoisse: «La pluie!»

En un instant ce fut la ruée. En raison de l'atmosphère d’étuve due à la vapeur, la plupart des matelots s'étaient défaits de leur cuirasse protectrice. Nath lui-même un moment plus tôt, avait failli déboucler le pesant carcan de métal bosselé qui lui sciait le dos et les épaules.

Le tonnerre roula une seconde fois, immédiatement suivi des premières gouttes. Nath les entendit siffler au dessus de sa tête avant de ricocher sur le pont. Il vit une gerbe d’étincelles, puis la goutte rebondit en miaulant, hachant un paquet de cordages qui se trouvait tout près de lui.

La peur le clouait sur place. Il n avait jamais vraiment assisté à un gros orage ; sur la colline de son enfance la pluie n’avait jamais fait de victime. Presque mécaniquement il se jeta à genoux. cherchant le casque qu’il avait posé une minute auparavant. Un matelot qui arrivait en courant frappa le heaume de plein fouet, l'envoyant rouler à l’autre bout du pont. A présent l'orage se déchaînait.

L'averse rayait l’espace de lignes de pointillés argentés. On eût dit une pluie de billes d’acier déversées par une main invisible ; elles mitraillaient les tôles comme des rafales d’armes automatiques. ricochant dans un concert de sifflements insoutenables. Nath s‘était recroquevillé, les bras croisés sur sa tête nue. Sur son dos et ses omoplates, c'était comme une chute ininterrompue de pierres. Il eut l'impression d’être pris dans un éboulement ou une avalanche.

Frappé à la nuque, un marin s’était effondré tout près de lui, le visage couvert d’hématomes comme si quelque rixe l’avait laissé là, meurtri par des coups de poing. D’une détente des cuisses Nath essaya de se placer au-dessus de lui de manière à le protéger le plus possible. Chaque goutte, énorme à vrai dire, devait peser près d’un demi-kilo.

Ce fut une gigantesque lapidation céleste dont ils étaient les victimes. Nath chercha désespérément à se rappeler ce que lui avait jadis expliqué son père.

« Sur Almoha la densité de l’eau de pluie a été totalement perturbée. En traversant les nappes gazeuses qui forment progressivement les nuages, les gouttes se chargent de molécules durcissantes, et du coup leur structure se modifie...»

A présent le navire gémissait, roulant d’un bord sur l’autre. Martelées au-delà de toute résistance, des tôles semaient leurs rivets, se tordaient. béaient et livraient l’intérieur du vaisseau au déluge. Nath avait réussi à se retrancher sous un parapluie de protection métallique que lui avait jeté un matelot. Un appareil. constitué de lamelles coulissantes blindées fonctionnait comme un de ces antiques parapluies de soie noire que lui avait jadis montré son père. Pour l’instant il se cramponnait au manche de bronze tressautant sous l’impact répété des rafales. Une goutte fila par un interstice, roula sur le dos de sa main déjà couverte de meurtrissures. Elle était ronde et brillante comme une perle de mercure. Toutefois, à la différence du mercure, son contact était bien mouillé. Nath plissa les yeux, fasciné. On eût dit une de ces billes de métal dont se servent les frondeurs. Elle se révélait extraordinairement lourde pour sa petite taille et Nath se surpris à réciter machinalement une des règles de son enfance: « ...un mètre cube d’eau pèse plus lourd que deux mètres cubes d’acier. » Il réalisait à présent combien c’était vrai. Le marin qu’il avait protégé quelques instants plus tôt reprenait connaissance.

-Si le navire continue à se remplir nous allons couler ! l’entendit murmurer le jeune homme. Nath songea brusquement qu’il avait raison. L’eau qui ruisselait par les écoutilles le long des coursives allait finalement remplir la soute. De minute en minute le vaisseau s’alourdissait comme si une brèche s’était ouverte dans ses flancs, livrant passage aux boues.

Sur le pont, des hommes tentaient d’aveugler les fissures en se protégeant sous des parapluies métalliques semblables à celui de Nath. Les ricochets les frappaient durement, les obligeant souvent à battre en retraite.

-Replions-nous vers l'entrepont ! commanda Nath.

Il était inquiet pour Neb Orn que l’averse avait dû surprendre torse nu penché sur ses canons.

Ils amorcèrent aussitôt un repli prudent, prenant bien garde à ne pas laisser leurs bras ou leurs jambes dépasser du parapluie. Les gouttes à présent semblaient assez fortes pour briser une cheville.

Au bas de l’escalier de coursive, ils trouvèrent le quartier-maître étendu sans connaissance. Une bosse énorme déformait son front. Ses joues et ses mâchoires portaient la marque de larges meurtrissures. Enfin, il saignait abondamment du nez et des lèvres. Ils eurent le plus grand mal à le tirer à l'abri.

Le petit groupe se recroquevilla entre deux canons, hors de la trajectoire des gouttes qui continuaient à s'infiltrer par les déchirures du plafond pour s’abattre à leurs pieds avec des tintements de cloche en folie. La pluie tomba trois heures durant. puis cessa aussi soudainement qu’elle avait commencé.

Le silence qui succéda à l'effroyable vacarme de l’averse avait quelque chose d’insolite. Pendant un long moment ils demeurèrent sans bouger, puis Nath repoussa le parapluie et le hissa jusqu'au pont. Tout autour du vaisseau, la terre séchée était criblée de trous. Le navire avait beaucoup souffert. Peu d’hommes avaient été épargnés, presque tous présentaient d’impressionnantes collections d’ecchymoses, certains avaient des plaies ouvertes - voire des fractures. Dans la salle des machines des tronçons de canalisations haches par les rafales vomissaient leur vapeur en hoquetant. Le capitaine, se saisit d'un porte-voix et annonça que la pression était tombée à zéro et qu'il fallait réparer. Neb Orn, à peine sorti de l'inconscience fut descendu à la chaufferie. Nath courut à la suite des matelots valides pour écoper l'eau qui s'était accumulée dans les soutes.

Pendant plus d'une heure, il s’arracha la peau des mains sur la poignée de l'unique pompe mécanique qui menaçait à chaque minute de se désamorcer, puis il céda sa place et rejoignit la chaîne des seaux dont on jetait le contenu à l'extérieur par un sabord de fortune. Chaque récipient

pesait une trentaine de kilos et Nath sentit très rapidement les muscles endoloris de son dos et de ses bras se nouer de souffrance. Qu'importe! Il fallait continuer.

Personne ne parlait. Chacun conservait son énergie pour la tâche à accomplir, et l'on n'entendait qu'un concert de respirations au rythme précipité, ponctué à intervalles réguliers par le choc sourd de l'eau s’écrasant sur la plaine, depuis le haut du sabord. Enfin un sifflement de chaudière leur annonça que la pression remontait ; quelques minutes plus tard, l'arbre de l'hélice se mit à vibrer et la canonnière s'arracha de sa gangue de boue dans un craquement qui fit serrer les mâchoires a tout l'équipage.

La tête de Neb Orn s'encadra dans la découpure de l'écoutille. Ses hématomes avaient viré au noir et Nath eut un instant du mal à le reconnaître.

-C est parti! cria-t-il d'une voix faussement joyeuse, tout le monde en haut.

-Ça va ? demanda Nath Pendant que les matelots regagnaient leur poste,

-Ça va, bougonna le quartier-maître. Puis après un moment de silence il ajouta : jamais eu d'averse auparavant à cette époque de l année. Le temps se détériore complètement. Une demi-journée de retard, pourvu que ….

Il rejoignit l'enchevêtrement de tubulures de cuivre sur lesquelles il se mit a taper à l'aide d'une masse.

Nath tâta ses côtes douloureuses. Il aurait aimé se jeter sur sa couche et dormir trois jours d'affilée. Ses mains étaient à vif. Il déchira un morceau de sa tunique pour se confectionner des bandages de fortune. La sueur avait colle ses cheveux sur son front comme des lanières de cuir. Il gagna le pont.

La fraîcheur de l’air après la pluie lui parut délicieuse et, un court instant. il oublia ce qu‘ils venaient d'endurer. Le Ciel était d'un gris très foncé, mais l'horizon paraissait plus clair. Droit devant lui. Nath crut discerner quelque chose.

 « Pourvu que... »pensa-t-il sans oser formuler sa pensée.

 Le froid de la nuit le fit brusquement frissonner jusqu’au fond de lui-même.
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La baleine blanche

Assommé par les émotions. Nath s‘était endormi la joue contre le bastingage. Les rivets de tôle avaient laissé de curieuses marques rouges sur la moitié gauche de son visage. Une seconde plus tôt. la rude poigne de Neb Orn le tira du sommeil.

-Regarde! s‘écria le quartier-maître. nous y sommes !

Nath écarquilla les yeux devant le spectacle qui s’offrait à lui. La chose qu'il avait cru discerner dans le lointain un moment avant de sombrer dans l'inconscience se trouvait à présent à cinq cents mètres de la canonnière. 

Une montagne blanche semblait toucher le ciel. Un nuage monstrueux aux dimensions phénoménales. «Un continent à la dérive». pensa le jeune homme.

Un silence écrasant était tombé sur le navire et les marins pareils à un alignement de statues avaient abandonné leurs tâches pour demeurer ainsi. tête levée, nuque cassée, figés par la stupeur. Par rapport à sa masse, le nuage paraissait progresser très lentement. A vrai dire. on aurait même pu le croire immobile.

-Il se déplace ! lança pourtant le capitaine qui venait de reposer un instrument de mesure à demi rongé par la rouille, et même assez rapidement !

Personne ne bougea. Nath laissait son regard s'envoler de moutonnement en moutonnement. de vallée de fumée en crête de brume. Il pensa soudain qu’une telle masse aurait pu supporter deux ou trois villes sans perdre un centimètre d’altitude, on aurait bâti des routes. des fontaines... Il se secoua. Le nuage était un monstre de mort, pas un support pour des rêveries de gamin.

-C'est un morceau du ciel qui s’est détaché, balbutia un marin à ses côtés. Neb Orn se mordait rageusement le dos de la main, réalisant l'impossible gageure à laquelle venait de s’attaquer la canonnière. Brusquement il se tourna vers le capitaine et hurla de désespoir :

-Jamais! Jamais je n'y arriverai! Même si toute la soute à munitions v passait. je n’arriverais tout au plus qu’à l’écorner. C'est comme donner un coup de pied dans une montagne ou griffer une armure avec des ongles. C’est... C’est impossible!

Nath pensa qu’il avait raison Déjà l'ombre du nuage les surplombait presque et s'étendait sur la canonnière qui, présumant de sa puissance avait manœuvré de façon à lui couper la route. 

Muets de terreur, ils regardèrent glisser interminablement ce plafond blanc dur comme le marbre, à vingt mètres mètres au-dessus de leur têtes...

-Le ciel tombe ! Le ciel tombe ! cria un marin superstitieux. 

-si ce n'est pas cela ça y ressemble bigrement, pensa Nath.

A ce moment une détonation fit tressauter les tôles du pont. Neb Orn venait d'ouvrir le feu avec la couleuvrine vissée à la proue du navire. Ils virent tous très distinctement l'ombre du projectile frapper l'une des rotondité du nuage, puis ricocher et amorcer sa chute. La surface blanche aux délicates ombres roses ne présentait pas même une éraflure à la place de l'impact.

-La voilà, la vraie baleine blanche ! Hurla le quartier-maître au comble du désespoir.

Nath tourna la tête. La masse se dirigeait à présent droit vers la ville sise comme de coutume en haut d’une colline basse et large.

Déjà la population dévalait les rues en longues colonnes sombres dans un amoncellement hétéroclite de ballots et de paquets. Ils allaient stagner au pied de la colline, comme des animaux brusquement privés du sens de l’orientation et condamnés à boucler indéfiniment le même cercle, incapables de rompre le charme qui les tient prisonniers. La ville se vidait, victime d’une hémorragie humaine.

Nath frissonna. Les premiers contreforts du nuage venaient d’enfoncer le mur d’enceinte. Comme un château de cartes, la muraille avait basculé sur elle-même dans un silence irréel dû à la mauvaise propagation des sons dans 1’atmosphère épaisse d'Almoha. Irrémédiablement, le nuage poursuivait sa route sans dévier de son axe, avec une lenteur majestueuse qui amenait à l’esprit l’image de quelque monstrueuse bête préhistorique à la puissance colossale, insouciante des arbres et des animaux qu’elle piétine, et qui avance dans l’obstination d’un demi sommeil indifférent. Les maisons s'effondrèrent, les immeubles se couchèrent comme les herbes d’un champ sous les pas d’un marcheur décidé. Nath voyait la ville broyée dont les débris coulaient à présent le long des rues tels des fleuves de gravats. Le vent rabattait le brouillard blanc de plâtre et de ciment pulvérisé sur les fuyards, teignait leurs vêtements, leur peau et leurs cheveux d’un même gris uniforme.

-La couleur de deuil des villes est toujours grise, murmura sombrement Neb Orn.

Nath pensa une seconde que le terrible arasement n’avait même pas dû rayer les volutes du nuage. Le contraste entre tant de délicatesse et de fragilité apparentes et l’invincible force de destruction qu’il voyait en action jetait son esprit dans un état de fascination morbide.

-Que vont-ils faire ? demanda Nath en désignant de la main les groupes d’hommes et de femmes à présent disséminés au pied de la colline, figés dans un abattement muet, hypnotique. Neb haussa ses fortes épaules.

-Bâtir une autre ville, en admettant qu’i1s arrivent à trouver quelque part des pierres en quantité suffisante. Sur Almoha, la craie même devient pierre précieuse. La moindre caillasse se troque à prix d’or dans certaines régions où tout ce qui pèse est irrémédiablement aspiré par les sables mouvants de la plaine. S’ils n’ont pas de pierres, ils construiront des huttes de boue séchée que la prochaine averse mitraillera et réduira en poudre. Alors ils recommenceront une nouvelle fois. A moins...

-A moins ? 

-A moins qu’i1s ne décident d’envahir une autre ville encore habitable et ne se lancent dans une guerre d'invasion honteuse et sanglante... Le cas commence a devenir plus fréquent qu‘on ne le croit. Des villes se retrouvent ainsi peuplées par une dizaine d'habitants, des populations s'exterminent alors qu’elles pourraient se partager fraternellement un territoire trop grand pour elles.

A présent, le nuage occupait tout le sommet de la colline sur laquelle il paraissait étrangement posé en équilibre au ras de l'horizon.

Vus du navire, les moignons blanchâtres des immeubles brisés au tiers de leur hauteur faisaient penser aux ondulations de crêtes neigeuses noyées dans la masse vaporeuse des nuées. Dans le demi-jour de la plaine, ce paysage de destruction prenait curieusement des allures idylliques.

«Ironie amère», pensa Nath.

-Il s’en va! cria quelqu’un derrière lui.

Effectivement, le nuage s’éloignait, ni plus vite ni plus lentement, abandonnant la colline saccagée.

-Il n’y a probablement pas eu de victimes pour cette fois, observa Neb. Un autre village aura peut-être moins de chance.

-Ils n'ont pas de guetteur permanent ? s'étonna le jeune homme. 

-Non pas tous. Certains villages ne sont pas organisés en clan. Les responsabilités ne sont pas mises en commun ; chacun vit en pratiquant un individualisme irresponsable, se moquant de son voisin ; et cette pratique du « chacun pour soi » finit invariablement par se retourner contre tous. Il suffit d'un nuage plus rapide que les autres et c'est la catastrophe... 

-Chez moi, il y a un guetteur. renouvelé tous les deux ans par tirage au sort. Une tour a même été construite dans ce but. Neb eut une mimique d'approbation. 

-Et le système donne de bons résultats ? 

-Nous ne sommes pas un bon exemple, la contrée est relativement favorisée : pas de pluie. jamais de grosses averses. Quant aux nuages, ce sont généralement des for-mations gazeuses de petite taille, très légères. Elles passent donc bien au-dessus de nos toits. 

-Hum ! Méfiez-vous des envahisseurs. lâcha le quartier-maître en souriant. Mais Nath eut un court instant la sensation que son sourire n'était pas joyeux. Fallait-il voir là un avertissement ? Le nuage s'éloignait de plus en plus. Le demi-jour de la plaine en faisait à présent une masse inidentifiable. Du vaisseau, un observateur non averti aurait cru voir une montagne ou la découpe mouvementée d'une falaise. Dans peu de temps il serait de nouveau invisible. comme l'épave d'un navire qui s'enfonce au cœur d'une eau trouble. Le monstre est parti mais il rôde et il frappera encore ! cracha Neb. n'y a vraiment aucun moyen? interrogea le jeune homme. Si, peut-être en utilisant des charges chimiques. C'est ainsi qu'on procédait du temps de la splendeur d'Almoha. On bombardait les nuages d'une substance amollissante. Du coup, la masse perdait son poids et sa dureté. Souvent elle rebondissait contre les obstacles et déviait de sa course initiale, mollement. On pouvait même l'arrimer au sol par un filin en attendant qu'elle se désagrège et retourne à son état de particules gazeuses éparses. Mais de tels procédés n'existent plus. Il faut simplement espérer que la baleine blanche que nous venons de croiser coulera avant d'avoir fait d'autres ravages. Et fassent les dieux qu'elle sombre loin de tout lieu habité, car gare au raz de marée !

Nath reporta son regard sur la colline. 

Lentement, pesamment, les naufragés remontaient les rues disloquées, traînant leurs ballots éventrés et inutiles. 

-Qu'une équipe aille voir s'ils ont besoin de médicaments, d'outils ou de soins, cria la capitaine. Si certains veulent tenter leur chance ailleurs ils peuvent monter à bord.

Aussitôt Neb fit signe à quelques hommes de se préparer à le suivre. Nath se glissa à leur suite le long de l'échelle de coupée. Le petit groupe se retrouva bientôt au pied du navire, sur la croûte terreuse de la plaine. 

Les sinistrés leur jetaient des regards distraits, comme s'ils ne concevaient pas qu'on pût désirer leur venir en aide. Quand Neb Orn leur proposa des outils et des couvertures, la plupart hochaient négativement la tête et tournaient les talons en criant qu'ils avaient tout perdu et n'avaient donc plus rien à troquer... Pas un instant l'idée qu'on leur proposait un service désintéressé n'effleura leur esprit. Certains même réagirent avec colère, croyant voir dans l'équipage de la canonnière une confrérie de marchands avides et sans scrupules. Très rapidement ils se retrouvèrent seuls au pied de la colline, dédaignés par la grappe humaine qui regagnait lentement les ruines. Nath était bouleversé. 

-Comment peut-on avoir à ce point perdu le sens de la solidarité ? cria-t-il à Neb Orn qui s'approchait. Le gros homme passa la main sur son crâne blême et dénudé. 

-J'ai déjà connu ça. Triste à voir. Chacun dans son trou, et que tout le monde se débrouille... On rentre hurla-t-il à l'adresse des matelots dispersés. 

Il  s regagnèrent le navire sans un mot, tristes et déçus. Le capitaine les attendait à l'échelle de coupée. 

-Neb, lança-t-il dès qu'ils eurent posé le pied sur le pont, je viens d'inspecter la chaufferie.

Nos dégâts sont importants. Il faut trouver une forge au plus tôt, peut-être même du matériel de soudure. Sinon la première tempête nous enverra par le fond.

-Relâchons au prochain village, proposa le quartier-maître. Ghan-Taar, l'agglomération qui se trouve au pied de la falaise blanche a de grosses réserves de métal et plusieurs forges. Tentons la chance.

Le capitaine fit la moue : 

-Ghan-Taar ? Ce sont des fanatiques... Vous croyez ? Enfin nous verrons. 

-Cap sur Ghan-Taar ! conclut Neb avec un gros rire qui sonnait faux.

Nath attendit que la capitaine se fut éloigné pour questionner le quartier-maître.

-Qu'y a -t-il de si particulier dans ce village?

-Un cas d'aberration religieuse comme il s'en produit parfois dans les situations désespérées. Ghan-Taar était un camp de mineurs assez isolé en bordure d'une autostrade sillonnée en permanence par d'énormes véhicules venant chercher le minerai pour l'acheminer vers les centres de tri.

Quand l'évacuation générale a été déclenchée, un fonctionnaire a omis de communiquer à l'ordinateur s'occupant des convois de secours la fiche de Ghan-Taar. 

Les pauvres bougres sont restés debout au bord de la route deux jours et deux nuits avant de comprendre qu'on les avait oubliés. L'aire d'envol des astronefs de sauvetage se trouvait bien trop loin pour envisager d'entreprendre le parcours à pied. Alors, ils ont tenté de faire de l'auto-stop dans l'espoir qu'un véhicule s'arrêterait pour les prendre à son bord... Mais la route est restée vide. 

Tous les camps situés aux alentours avaient été évacués les jours précédents.

Depuis, ils attendent toujours, vivant dans les galeries de mine, faisant de l’auto-stop au bord d’une autoroute vide durant des jours entiers... Leurs combinaisons protectrices leur viennent de leurs pères, parfois même de leurs grand-pères, ce qui veut dire que beaucoup de jeunes ont grandi sans protection au milieu des roches de minerai irradiant. Les cellules de leur cerveau en ont considérablement souffert et ils constituent à présent l’une des peuplades d’Almoha en voie de régression. C’est devenu comme un mythe, une superstition sur le bien-fondé de laquelle plus personne ne s’interroge. Ils attendent une ultime voiture, un quelconque véhicule qui va venir les prendre pour les emporter ailleurs. Et ils guettent nuit et jour, ils scrutent la route vide, le pouce levé. Leurs conditions de vie se dégradent de plus en plus. La proximité du métal irradiant les tue, mais comment le leur faire comprendre ? La dernière fois que nous avons fait une escale, ils ont refusé de monter à bord pour s’en aller et le chef m’a dit : « Nous attendons une voiture, pas un bateau. »

-Que pouvais-je ajouter ? Ils ont perdu toute notion du temps. Ils ne se rendent même plus compte que les fusées qui ont emporté leurs ancêtres rouillent à présent quelque part dans un cimetière de ferrailles sur la Terre.
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La route des oubliés

La plupart étaient nus. Certains portaient d’anciennes combinaisons protectrices de mineur et Nath put voir que le tissu anti-radiations d’un jaune vif. acide et citronné, déchiré à maints endroits avait été grossièrement recousu. De même, l'oxydation avait rongé les bouteilles d’oxygène des respirateurs, y ouvrant de larges trous où l’air pollué s’engouffrait sans rencontrer d’obstacle. Les verres des masques étaient brisés et les tuyaux de caoutchouc corrodés et dissouts au point de céder au moindre mouvement un peu brusque.

-Ce sont devenus des vêtements de cérémonie, chuchota Neb Orn. Personne ne se souvient plus de la véritable fonction de ces combinaisons.

Ils se tenaient à présent au bas d’une des rampes d’accès desservant l’entrée des mines. La falaise blanche les surplombait de toute sa hauteur. De place en place d’anciens panneaux de fer à présent dévorés par la rouille clamaient : «Danger Radiations K8. Ne passez pas plus de vingt-quatre heures sans vêtement de protection. »

Derrière le grillage ceignant le périmètre du camp, des groupes hagards les dévisageaient.

-Ne restons pas là, lança Neb Orn. Leur chef est en haut.

Ils gravirent la rampe d’accès au prix d‘efforts accablants. Quand ils atteignirent le sommet de la falaise, la sueur leur poissait le corps et les membres. Le large ruban d’asphalte d’une autoroute traçait une ligne bien nette sur la terre sèche et pauvre du plateau. C’était visiblement une voie prévue pour la circulation des gros transports miniers, et par endroits, les pneus de gigantesques véhicules trop chargés avaient creusé leurs marques dans le revêtement noir. encore brillant après tant d'années. La route vide s’étirait sur la lande désolée: de part et d’autre des groupes se tenaient sur les bas-côtés, figés dans des poses hiératiques, le pouce levé dans l'attitude jadis adoptée par les auto-stoppeurs. 

-Ils restent ainsi pendant des heures expliqua sombrement Neb Orn. jusqu’à ce que la fatigue leur casse les épaules et les jarrets. Alors ils s'écroulent et quelqu’un vient les remplacer aussitôt. Personne n'est dispensé de son tour de guet. Hommes. femmes. enfants, vieillards, tous viennent selon un ordre et un système de préséance bien définis tenter leur chance ; et aucun ne voudrait être privé de ce qu'il considère comme une chance d’être ramassé par la voiture tant attendue.

-Chaque membre du clan monte donc à son heure pour prendre la place qui lui est réservée au bord de la route?

-Oui. dès qu’une place est libre. Mais on peut occuper l’emplacement jusqu’au moment où l'épuisement vous jette à terre. C’est ce que beaucoup font du reste.

-Mais pourquoi ne montent-ils pas tous en même temps ? s’étonna Nath.

-Parce que la voiture attendue n’a qu’un nombre de places limitées. S’il s'agit dans leur esprit d’un transport minier, disons qu’une centaine d’hommes pourront monter à bord, les autres resteront condamnés à demeurer à jamais prisonniers de la mine.

-Mais ne pourrait-on pas leur expliquer que personne ne viendra plus les chercher ?

-Je ne crois pas qu’ils comprendraient. Beaucoup sont malades; leurs processus mentaux sont gravement endommagés, ils ne raisonnent plus comme nous. L'idée fixe de leurs ancêtres est devenu un mythe. 

Neb se mit en marche, dévisageant chaque mineur.

Nath comprit qu’il cherchait vraisemblablement le chef du clan.

Ils ont d’énormes quantités de ferrailles de toute sorte, expliqua le quartier-maître, ainsi que du matériel de soudure entassé dans les magasins de la mine. Personne n’y touche plus depuis des années. Tout leur savoir s’est perdu, mangé par les émanations nocives des galeries. Si nous réussissons à obtenir l’accord du chef, nous pourrons sérieusement réparer la canonnière. 

Profondément bouleversé, Nath ne pouvait détacher son regard des pauvres êtres à demi nus, statufiés au bord de l’asphalte, nourrissant un espoir insensé qui peuplait à présent toute leur vie. Un moment il eut envie de courir vers eux, de leur parler, de les entraîner loin de cette route vide qu’aucun véhicule n’ébranlerait plus jamais, puis il mesura son impuissance et l’inutilité des mots. «Je reviendrai», se promit-il.

Déjà Neb l'entraînait vers l’entrée d’une galerie que des torches charbonneuses emplissaient d'une brume âcre et piquante. Sur le sol, de très vieilles cartes de la région avaient été étalées et maintenues dans la poussière par des pierres décorées aux quatre coins. Tout autour, des signes

cabalistiques recouvraient les parois de métal oxydé.

-Nous sommes dans la tanière du magicien, souffla Neb, de l’astrologue. Il prévoit les portions de route où la voiture a le plus de chance d’apparaître. Certains se battent pour la possession de ces tronçons.

«Comme 1e savoir des hommes est fragile, pensa Nath. A la moindre catastrophe, l’ombre de la superstition envahit leur esprit. Combien de temps faudra-t-il attendre pour que cette planète renaisse? »

Le sorcier apparut et le quartier-maître se lança aussitôt dans un long discours persuasif. Le jeune homme retourna sur ses pas vers l'entrée de la galerie. Du haut de la falaise, la canonnière paraissait fragile, petite et dérisoire.  

Brusquement, et sans qu'il sache véritablement pour-quoi, la voix de son père emplit son esprit. C'était la parabole des naufragés, celle que Nath préférait lorsqu'il était enfant. 

« Dans ce monde, Nath, chacun se cramponne à sa planche comme un naufragé à une poutre. 11 serait temps que tous les naufragés rassemblent leurs planches et leurs poutres et construisent un grand radeau qui leur permet-trait enfin d'aller voir ailleurs. Le temps des explorations doit revenir Nath. Il ne faut pas se terrer frileusement dans sa tanière et demeurer ainsi terrifié par tout ce qui est autre ou différent. Repousser et condamner ce qu'on ne connaît pas. Ne pas tout vouloir refaire à son image. Nous avons voulu plier cette planète à nos lois et à nos désirs sans nous préoccuper un seul instant de ce qui en résulte-rait, sans tenir compte de sa spécificité, de son originalité. Nous n'avons pas été tolérants. Nath, vois ce qui en est advenu... » 

Pour la première fois depuis le début du voyage, il pensa réellement à sa ville. «Je rentre chez moi », murmura-t-il pour lui même. Personne ne l'attendait. Certains l'auraient même oublié. Deux ans s'étaient écoulés depuis la mort de son père et il était à l'âge où les garçons changent vite. 

Neb Orn qui revenait le tira brusquement de ses méditations. Le quartier-maître affichait une mine contrariée. 

-Rien à faire, bougonna-t-il, les galeries où le matériel se trouvait entreposé se sont effondrées. Rien de ce qui pouvait nous intéresser n'est récupérable. Il faut repartir ; je crois que notre présence ne soulève pas l'enthousiasme.

Ils regagnèrent la chaloupe sous les yeux hagards des auto-stoppeurs accrochés au grillage de clôture. 

Nath se sentait fatigué. Ses mains le faisaient encore souffrir et il tirait sur la rame avec difficulté.

Dans son dos la falaise blanche s'estompait, étrange prison sans gardiens. Avec un petit pincement au cœur, il se demanda ce qu’i1 trouverait chez lui. ce soir ou demain...

L’ombre de la canonnière les recouvrit.
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L'île et la tour

La ville n’avait pas changé. C’est tout juste si l’immense tour de guet dominant l’ensemble des bâtiments comme un donjon solitaire au milieu des ruines d’un château disparu s’élevait un peu plus enfoncée dans le sol sous l’effet de la pesanteur. Nath avait débarqué la veille après un dernier salut à Neb Orn et à la canonnière qui continuait sa course au hasard, quelque part vers le nord. Désemparé de se retrouver brusquement seul après les journées passées dans l'atmosphère de camaraderie du vaisseau, il

s’était mis à déambuler. Personne ne l’avait reconnu ou du moins nul ne lui avait manifesté le moindre intérêt. La ville ne s’animait guère, il est vrai, que le soir lorsque chasseurs et pêcheurs rentraient, leurs prises en travers des épaules, épuisés, maculés de terre et de boue. Alors la fumée montait au-dessus des cahutes de tourbe apportant des senteurs de viande rôtie ou de friture. Tout en haut de la colline, les vestiges d’un ancien quartier résidentiel accueillaient les familles les plus influentes. Le reste de la population se partageait les quelques buildings de béton et d’acier encore solidement ancrés au sol. Toutefois, les ascenseurs étant définitivement paralysés faute d’énergie, on ne se hasardait guère au-dessus du troisième étage. La pesanteur rendait les escaliers peu praticables, et grimper jusqu’au dixième relevait de l'exploit sportif. 

Nath se demanda ce qui l’avait poussé à revenir dans cette cité où personne n’avait besoin de lui. Peut-être simplement le désir de retrouver des souvenirs d’enfance et de marcher une nouvelle fois au milieu d’un décor connu... Il aurait aimé rester avec Neb Orn sur la canonnière, mais ce dernier ne lui avait guère laissé d’espoir. Pour beaucoup,du reste, le navire faisait là son dernier voyage. 

Un seul incident adoucit ce retour morne et solitaire ; un ouragan de mèches blondes aux grands yeux gris saisit brusquement le garçon par les épaules en éclatant d’un rire cristallin.

-Nath Will-Mhor!

-An Leed-Win!

La jeune fille était un tout petit peu plus grande que lui. Quel âge avait-elle déjà‘? Dix-sept. dix-huit ans ?

Elle avait changé et les lignes de sa cuirasse de pluie soulignaient à présent ses formes de femme. Ils restèrent un instant face à face, un peu gênés. essayant de retrouver la complicité de leur enfance et des jeux dans les ruines.

-Tu es revenu Nath?

Il y avait une certaine chaleur dans sa voix et Nath rougit un peu.

-Tu as du voir beaucoup de choses, non?

Il brossa un rapide portrait de ses voyages, essayant de ne pas se montrer trop rabat-joie. Puis la jeune fille le quitta après un rapide baiser sur la joue. Elle devait rejoindre son père occupé à relever les filets. Avant de disparaître à l’angle d'une rue elle se retourna pour crier:

-C’est demain l’élection! C'est pour ça que tu es revenu ?

Puis sans attendre de réponse elle disparut, ses longues mèches brillantes dans le vent.

Nath sourit de la coïncidence. Il était parti à la mort de celui qui avait été probablement la meilleure sentinelle de la colline, Mhor, son père. A présent. le hasard le faisait revenir la veille du jour où la population de la cité allait se donner un nouveau guetteur. instinctivement ses yeux se portèrent vers la haute tour de pierre grise aux créneaux ébréchés dominant la ville. la plaine. et d‘où le regard pouvait détecter les éventuels dangers menaçant la communauté. 

Ainsi le tirage au sort avait lieu le lendemain. Il se demanda un instant s’il tenterait sa chance. Cela aurait été évidemment un moyen de se tirer d’affaire tout en devenant utile à autrui. Pourtant il sentait en lui une certaine réticence due sans doute au fait que son père était mort de son dévouement à la communauté. usé par les gaz des marais et les effets de la pesanteur. terriblement contraignants à l'altitude des créneaux de la plate-forme de guet.

Nath passa la journée assis au bout d’un débarcadère désaffecté. méditant sur la curieuse nature de la cité. tantôt sise sur une colline quand la boue séchée faisait de sa croûte un désert, tantôt perchée en haut d’une île quand à l’occasion d’une tempête la plaine se craquelait, laissant jaillir des torrents de glaise fluide qui se transformaient en une véritable mer de boue.

Bercé par sa rêverie morose il ne sentit pas les heures s’écouler. Vers le soir une main se posa sur son épaule, c’était An qui revenait.

-Tu rêves l’ interrogea-t-elle en s’asseyant à ses côtés. Rien n‘a changé. tu sais... A part le fait que la colline devient un peu plus molle chaque année. Certains immeubles entraînés par le poids de leurs fondations s’enfoncent, d’autres basculent et sombrent comme des navires pourris. Et puis il y a la terre que les pluies enlèvent ; bientôt on ne saura plus où faire pousser les légumes. Il faudra monter de grandes expéditions pour aller voler un peu d’humus chez les voisins. Elle rit, mais son rire n’était pas aussi léger qu’elle l’aurait voulu.

-Pourquoi es-tu revenu Nath ? murmura-t-elle soudain grave, pourquoi n’as-tu pas continué à explorer à aller de l’avant ? Ici personne ne veut bouger : c'est comme si nous étions tous prisonniers volontaires du même bagne. 

-Tu sais, remarqua pensivement le jeune homme, explorer est très difficile quand on n’a plus ni voiture ni véritable bateau. Ils se turent ; le ciel s’assombrissait.

-Où vas-tu dormir? demanda An en se redressant.

Nath désigna un immeuble abandonné dont la façade s’ornait d’un panneau publicitaire aujourd’hui rongé par la rouille.

-Là-haut, j‘ai vu qu’il n'y avait personne.

An fit la moue.

-Méfie-toi, les maisons vides sont souvent des maisons en train de sombrer. Je passerai te chercher demain matin!

Après un geste rapide de la main. elle tourna les talons, mince et cliquetante dans son armure de pluie.

 Nath ramassa ses maigres affaires et prit le chemin de l'habitation désertée. An avait raison. Pourquoi était-t-il revenu ? Il sentit que ce soir. le sommeil serait long à venir.
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La sentinelle du hasard

-Nath! Vite, réveille-toi! Nath!

La voix stridente d’An s'infiltrait douloureusement dans les couches d'hébétude que le sommeil avait tissées autour du cerveau du jeune homme. Il se redressa d’un bond, émergeant du fouillis de toile grossière qui lui tenait lieu de couche, et son dos nu racla péniblement le crépis

du mur. An était dans la cour, bombardant de cailloux l’unique vitre de la fenêtre.

-C’est l'élection! cria-t-elle à nouveau. Cette fois, le sommeil avait fui. Nath ramassa sa tunique et sa cuirasse de pluie, et marcha vers la porte. Immédiatement ses pieds et ses chevilles détectèrent l'inclinaison anormale du sol. La maison penchait ! Horizontal la veille, le plancher formait à présent une pente inclinée selon un angle de vingt ou trente degrés. A chaque pas du garçon les planches gémissaient et il lui semblait que la maison s‘enfonçait chaque fois un peu plus, telle un navire englouti dont l’épave repose en équilibre sur deux récifs.

Il dut finalement sortir par une fenêtre. La boue s’engouffrait dans l’ouverture béante de la porte cochère et avait englouti les escaliers jusqu’au niveau du deuxième étage qui se trouvait à présent à la hauteur du sol.

An le dévisageait avec une pointe d’ironie.

-Si je ne t’avais pas réveillé, tu sombrais avec tout l'immeuble.

Comme il haussait les épaules, elle revint à la charge.

-Je me demande 1a tête que tu aurais faite en ouvrant les yeux sous dix mètres de boue!

Il préféra ne pas répondre. Déjà, autour d’eux, des bandes de gosses dévalaient les rues, psalmodiant des rengaines sur lesquelles ils tentaient de calquer le rythme de leurs pas. Nath entendit tout près de lui le martèlement répété de quelques mots, toujours les mêmes: « C’est l'élection ! C’est l’élection ! » 

An le prit par la main et ils se mirent en marche, se faufilant entre les groupes.

Il y avait à la pointe sud de la colline un lieu qu’on appelait la Montagne des deux mers. D’ordinaire il était fréquenté par les jeunes en rupture de famille. De loin, on aurait pu croire un piton rocheux ; de près, une tour noire érigée dans une pierre désagréable à la vue comme au toucher. Ce n’était rien de tout cela. mais cette masse cylindrique de consistance indéfinissable marquait l’extrémité sud de la colline comme un gigantesque poteau frontière et son ombre courait loin sur la plaine sans jamais rencontrer d’obstacle.

Le bloc sombre et fuselé était encerclé, une fois à mi-hauteur, une seconde fois près du sommet par deux anneaux larges et mouvants d’où montait un bruissement mouillé comparable à celui de la mer; deux anneaux liquides de vagues roulaient en cercle autour du pilier retenus ainsi au-dessus du sol par l'énergie magnétique se dégageant de sa masse. En s’approchant de la base de l'édifice on pouvait encore distinguer les renflements symétriques des tuyères à demi enfoncées dans le sol et de part et d’autre les restes déformés par l’impact de l’atterrissage des dérives stabilisatrices évoquant irrésistiblement l’image de deux racines.

An et Nath pénétrèrent dans l’ancien vaisseau de guerre par une déchirure du fuselage de la largeur d’une porte cochère. L’intérieur du missile était constitué par l'empilement d’une vingtaine de salles cylindriques dont deux seulement s’ouvraient au niveau des anneaux liquides. C’était tantôt dans l’une ou dans l’autre qu’avait lieu la cérémonie du tirage au sort. Tous les deux ans la population de la colline se réunissait ainsi autour du monolithe dans une ambiance de foire. 

Nath s’adossa précautionneusement au fuselage rongé. Tout autour de lui, les anciennes machines et les pupitres de contrôle avec leur théorie de cadrans et de boutons avaient pris l’aspect de la roche, à tel point que ce qui avait été jadis un navire de guerre filant dans le vide obscur de l’espace à des vitesses vertigineuses, paraissait aujourd’hui le fruit d’un travail de sculpture titanesque entrepris par quelque artiste fou.

Devinant ses pensées, An posa la main sur un levier de commande que la mousse avait en partie recouvert. Il ne bougea pas d’un pouce.

«Tout cela n’a pas l'air vrai», murmura-t-elle comme pour elle même.

A présent la foule s’agglutinait au pied du vaisseau, dans le cercle d’ombre mouvant des nappes d’eau qui la surplombaient, indifférente aux quolibets dont la couvraient les groupes de jeunes assis à califourchon sur les crêtes des vagues de boue solidifiée au sud de la colline. 

-C'est l’heure, souffla An. Viens.

Déjà la masse disparate faisait la queue sous les passerelles du missile et la carcasse noirâtre bruissait comme une ruche sous les altercations, les chants et le martèlement des pas. On se hissait en grappes haletantes vers une salle s’ouvrant comme une grotte marine au niveau des

vagues. Nath connaissait tout cela. Arrivé là, une odeur de vase vous prenait à la gorge, et les coups de boutoir des lames se répercutaient dans tout votre corps. Chacun marchait alors vers la déchirure, et d’un mouvement circulaire du bras lançait dans les flots un morceau de tuile d'argile où il avait au préalable gravé son nom. Toute la population, les femmes exceptées, répétait le geste rituel jusqu'à ce que les vagues charrient comme un gigantesque annuaire les noms de tous les hommes de la colline. Puis l'heure du tirage au sort arrivait. On allait chercher Tom, le plongeur aveugle ; on lui passait une corde autour des hanches et on le jetait par la déchirure au milieu des vagues grondantes et sombres. Il se laissait couler, bras en croix, jambes jointes, mains ouvertes. Dès qu'un morceau d'argile heurtait sa paume, il serrait le poing et se faisait haler. Il suffisait alors de lire et de crier le nom inscrit. Parfois c'était celui d'un mort car le tourbillon charriait les tuiles de plusieurs générations et Tom n devait alors replonger...  

Ensuite on portait le nom à travers la ville. L'élu était sacré sentinelle pour les deux années à venir et on le conduisait jusqu'au pied de la tour grise. Il marchait lente-ment vers la petite porte de fer entrouverte, avec le poids des regards sur ses omoplates. Il savait qu'il trouverait la toge verte, emblème de sa fonction, pliée sur une chaise, ainsi que les clefs du lieu. Son prédécesseur sortirait par une autre porte, dans l'indifférence générale, et retourne-rait à sa maison, à son campement où son premier geste serait de marquer une tuile à son nom en espérant que lors du prochain tirage au sort, la chance... 

Oui, Nath connaissait le rituel par cœur, jusqu'au ver- tige, jusqu'à la nausée... 

Il réalisa brusquement qu'An le tirait violemment par le bras. 

-Viens Nath martelait-elle. C'est l'heure ! Il faut jeter ta tuile.

Nath détourna les yeux, mal à l'aise. Dehors la foule piétinait et gesticulait, oubliant pour une fois le poids oppressant de la pesanteur. An, murmura-t-il enfin, comme s'il craignait que l'écho des salles vides ne porte ses paroles jusqu'en haut du vaisseau pour les répandre en tonnerre sur la ville. An, je n'ai pas gravé de tuile.  

Comme la jeune fille allait dire quelque chose, un groupe d'enfants que Nath connaissait de vue pénétra en trombe dans le vaisseau. Leur chef s'appelait Josep ; c'était un gosse malingre à la peau trop blême, visiblement beaucoup moins fort que ses camarades aux jeunes muscles saillants, aux pieds et aux mains fortement développés. Le jeune homme s'était toujours étonné de l'emprise qu'il exerçait sur la bande. A son air chafouin, Nath comprit immédiatement que ses dernières paroles avaient été perçues par la petite troupe. Il en fut profondément contrarié. 

Josep s'était assis sur ses talons, immédiatement imité par les autres. Du doigt il suivait le tracé d'une canalisation, d'un entrelacs de fils qu'on eût dit tirés du marbre par le ciseau d'un sculpteur minutieux. 

-Nath n'est pas là-haut avec les autres, observa-t-il d'une voix monocorde. Nath n'aime pas la foule, ou peut-être qu'il a le vertige et que les escaliers lui font peur ?

La bande pouffa de rire dans la demi-obscurité. 

-Nath ne veut pas des privilèges, reprit l'enfant. Nath devrait prendre un bâton et une écuelle, et devenir moine mendiant.

Nath sentit la main d'An se serrer sur son biceps mais il était calme, très calme, et les allusions de Josep le laissait froid comme l'acier. On racontait bien des choses sur les sentinelles et sur leur lieu de résidence, Nath le savait. Les contes les plus fantastiques couraient, alimentés par la passion collective et l'espoir. Certains prétendaient que la tour était sur le point de départ de cent-vingt souterrains plongeant au cœur de l'écorce terrestre, loin sous la croûte de boue. La taupinière étendait ses ramifications très profondément jusqu'à une ville engloutie, une cité sous-marine expérimentale ayant échappé au cataclysme. L'imagination baroque des conteurs faisait de cette station souterraine un gigantesque abri anti-atomique vivant dans l’autarcie la plus complète. C’était un monde sec et chaud où l’on pénétrait par la salle des mille baignoires, dans une senteur de savon, de sels de bain et de mousse à raser. Les choses y étaient solides, les murs et les sols avaient la saine consistance du béton. Les filles de là-bas sentaient la peau fraîche et non l’épave. On pouvait plonger les doigts dans leur chevelure sans avoir l'impression de mettre la main dans un trou de varech terreux,sans avoir ensuite besoin de se curer les ongles. Selon les appétits, certains tunnels plongeaient droit au cœur des magasins de l'armée où les congélateurs recevaient encore de la viande de bœuf ! De la viande de bœuf ! On guettait chaque parole des ex-sentinelles, quêtant avec passion la plus petite information sur ce qui se cachait en dessous ou au delà, et dans l’esprit de chacun, devenir sentinelle c’était avoir pour deux ans la clef des souterrains. C’était avoir accès à des mondes fabuleux. 

 Enfant, Nath avait lui aussi rêvé du grand escalier, du tunnel central, de la salle des mille baignoires. Comme beaucoup, il avait été persuadé de l’existence de la ville engloutie. Théorie que rien. scientifiquement, ne permettait véritablement d’infirmer. Maintenant...

Josep ricana.

Nath est sans doute un saint. rien ne l’intéresse que la méditation !

La voix d’un autre enfant monta brusquement dans la pénombre, vibrante d’excitation.

-Georg qui a été sentinelle avant ton père nous l’a dit ! Il a vu la chambre froide avec les jambons, les saucisses et les trois cents filles blondes qui préparent et servent le repas des sentinelles. Il... 

-Toi-même, coupa Josep, tu ne nous feras pas croire que tu n'as jamais accompagné ton père !

Nath tourna les talons et entraîna An par la main. 

-C'est ça ! cracha Josep, va méditer !

Ils s'éloignèrent du vaisseau en bousculant les badauds, tandis que les enfants psalmodiaient au milieu de grands rires :

« II n'a pas gravé de tuile Il n'a pas gravé de tuile ! »

-Calme-toi, murmura An au bout d'un moment, moi non plus j       e n'aime pas beaucoup ces légendes. Surtout celle qui raconte que la tour est le point de départ de cent vingt souterrains débouchant par des trappes dissimulées dans les chambres des plus jolies filles de la colline...

 Nath ne put s'empêcher de rougir, et cette rougeur l'embarrassa encore plus. Il aurait aimé qu'il se mit a pleuvoir afin de pouvoir dissimuler son visage sous le heaume antipluie.

Le vent qui venait de la plaine les enveloppait d'une bouffée moite où l'odorat pouvait discerner sans peine les exhalaisons gazeuses des marais. Derrière eux une clameur monta, vite emportée par la rafale.

-Le tirage au sort est terminé, constata An. Nous avons une nouvelle sentinelle.

Nath serra frileusement le col de sa tunique ; à nouveau la tristesse s'infiltrait en lui. An le devina aussitôt :

-Tu penses à ton père?

-Oui.

Les mots passaient mal et distendaient douloureusement les veines de sa gorge.

An, souffla-t-il enfin, je crois que je préfère rester seul.

La jeune fille eut un sourire affectueux, et sa tête vint frôler un court instant l'épaule du jeune homme.

-Je comprends. Tu sais, ajouta-t-elle soudain alors qu'elle s'éloignait déjà si j'avais été un garçon, moi non plus je n'aurais pas gravé de tuile.

En prononçant ces derniers mots, ses yeux avaient brillé de l'éclat dur de la révolte. Avant que Nath ait eu le temps de réagir elle avait disparu entre les décombres. Il resta un long moment surpris et désemparé.  N'avait-il pas discerné de la haine dans la dernière phrase de la jeune fille ?

A ce moment le bruit d'une cavalcade roula sur la route. Un groupe d'hommes et d'enfants venait dans sa direction avec l'intention évidente de continuer vers la ville. Ils couraient pesamment, douloureusement ; la bouche grande ouverte, haletant péniblement et luttant contre le point de côté qui devait probablement leur scier les flancs. Certains portaient des torches dont la flamme aplatie menaçait de s'éteindre à chaque pas. En passant devant Nath, ils tournèrent la tête pour crier :

« C'est Ghun ! C'est Ghun, la nouvelle sentinelle ! »

Nath serra les mâchoires et se mit en marche.

En arrivant devant l'immeuble qui l'avait abrité la nuit précédente, il dut se rendre compte que l'habitation s'était encore enfoncée de deux étages et qu'il était peu prudent de s'endormir en terrain si mouvant. Sans but, il se mit descendre la rue principale. De temps à autre, des groupes le bousculaient et lui hurlaient aux oreilles le même leit-motiv : « C'est Ghun ! C'est Ghun ! »

Il se dégageait alors d'un coup d'épaule agacé.

Il ne savait pas où aller ; il avait faim et déjà un peu froid. Quelqu'un cria dans son dos : o Ce soir Ghun mangera au grand banquet des sentinelles, il se fera beau dans la salie des mille baignoires. Ce soir Ghun ne mangera pas de lézard mais de la vraie viande ! Ce soir... »

Nath haussa les épaules. Psalmodier les avantages des sentinelles faisait partie du rite. Dans quelques instants on énumérerait les différents plats du menu, on parlerait de la tiédeur du lit, des draps de soie bleus, des...

Enfant, Nath avait lui aussi écouté béatement ces discours, salivant à l'énoncé de mets dont il ignorait jusqu'à la composition. Fermant les yeux, il s'imaginait alors assis la table du banquet, repu, le ventre prêt à éclater. La douce chaleur d'un feu le faisait dodeliner de la tête. Alors une jeune fille blonde et soyeuse le soulevait dans ses bras et le bordait après l'avoir déposé au centre d'un lit gigantesque...

La vérité l'avait cruellement secoué la première fois qu'il avait pénétré dans la tour de guet, peu après l'élection de son père. Les murs y étaient pleins, le sol ne révélait aucune trappe ; et, a part celle de la porte de fer barrant l'entrée, il n'y avait pas de serrure. La tour était un monde clos à trois étages, sans ouverture sur l'ailleurs. Sans ouverture réelle, faut-il préciser, car Mhor, son père, lui montra au fond d'un coffre une machine de plastique sombre à laquelle était reliée un casque aux protubérances 

volumineuses.

«Un hypnotiseur-hallucinateur, avait expliqué Mhor, une machine dont il ne nous est plus possible de comprendre la technologie maintenant que tout notre savoir s'est perdu. Quelqu'un l'a probablement récupérée dans l'épave du vaisseau de la Montagne des deux mers, il y a bien longtemps... »

Quiconque coiffait le casque déclenchait immédiatement un processus électronique d'auto-hypnose persuadant le sujet de la réalité de ses désirs, de ses phantasmes gastronomiques ou physiologiques.

«Une machine à paradis artificiels, avait conclu Mhor. De semblables appareils étaient jadis employés à bord des croiseurs galactiques affectés aux vols de longue durée pour préserver l'hygiène mentale des cosmonautes soumis des privations de toutes sortes. »

Il n'en restait pas moins probable que beaucoup d'ex-sentinelles avaient cru voir dans l'hypnotiseur une machine de téléportation, et qu'ils resteraient convaincus jusqu'à leur mort de l'existence des mondes traversés durant leur séjour dans la tour.

Le fief des sentinelles était donc devenu le lieu des mirages pour toute la population de la colline. Grâce au tirage au sort, le râle de guetteur se trouvait auréolé de toute la magie que lui conféraient contes et illusions. Chacun pouvait du jour au lendemain se retrouver maitre des trésors de la tour de guet. Comment empêcher, dans ce trésors de la tour de guet. Comment empêcher, dans ce cas, que le donjon - et l'apanage de délices qu'on lui supposait - ne jouât le rôle de compensation ? L'absolu était la, a portée de la main d'un plongeur aveugle, et personne ou presque n'avait envie de lâcher la proie pour l'ombre. Personne n'avait réellement le désir de quitter la colline pour quêter un hypothétique ailleurs à travers les plaines boueuses qu'on disait infinies. Le hasard pouvait tous les deux ans combler les rêves les plus fous. On vivait dans le mirage de la chance. Partir - même si cela avait été possible - ç'aurait été abandonner le privilège de la colline ; et cela, personne n'aurait pu s'y résoudre. Avant même d'être choisi par le sort comme sentinelle, Mhor avait parfaitement compris qu'on restait moins par amour de la terre que par intérêt personnel. Aussi décida-t-il de ne jamais user du casque-hypnotiseur.

Nath sourit. Voilà ce que trouverait Ghun, ce soir, en prenant possession de son nouveau domaine. Serait-il comme les autres victime du subterfuge, du simulacre, au point de confondre rêve et réalité ? Aurait-il l'honnêteté de laisser le casque au fond du coffre de fer, comme l'avait

fait Mhor ?

La faim lui tenaillait le ventre mais il était fier. Mendier ne lui serait jamais venu à l'esprit. D'ailleurs, la population de la colline n'aimait guère les mendiants ; la rareté de la viande n'avait pas favorisé l'épanouissement des doctrines de solidarité ni d'entraide. 

Seule An aurait pu l'aider mais Nath ignorait tout de l'endroit où elle avait trouvé refuge, et la colline se révélait souvent - même pour ses habitants - un véritable labyrinthe. L'agitation des rues l'irritait. Ce soir, tout le monde rêvait par personne interposée. Et chaque homme raclait au fond de son écuelle la viande fibreuse des lézards et s'imaginait attablé devant des plats d'argent où fumaient des sauces aux compositions mystérieuses.

S'ils avaient su...

S'engouffrant dans une rue latérale, il décida de chercher parmi les décombres une maison où il pourrait passer la nuit sans risquer d'être englouti avant le matin. 

Il finit par dénicher, tout en haut d'un escalator rouillé aux marches définitivement soudées par l'oxydation, les décombres de ce qui semblait avoir été, en des temps meilleurs, une galerie marchande, L'endroit avait le mérite d'être pourvu de banquettes de bois qui isoleraient son corps de l'humidité du sol. Il s'y jeta, brisé de fatigue. 

Le sommeil vint presque immédiatement. Un sommeil de fièvre jalonné de cauchemars incompréhensibles. Pour finir, il lui sembla que des pierres se détachaient du plafond pour venir s'écraser sur un sol métallique, chaque fois plus près de lui. 

Lorsqu'il ouvrit les yeux, une silhouette massive se dressait en haut de l'escalator entre lui et la ville... 

Hébété, Nath réalisa que son rêve n'avait fait qu'enjoliver le bruit des pas de l'homme gravissant pesamment les marches de fer. Un capuchon aux reflets verts noyait le visage de l'inconnu dans un trou d'ombre. 

-Salut à toi, Nath Will-Mhor, fit une voix profonde et basse. Je m'appelle Ghun. Je suis la nouvelle sentinelle. 
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Ghun-le-muet

L'homme avait rabattu le capuchon d'épaisse soie verte et la lueur vacillante des torches parcourant la ville allumait d'étranges reflets sur son crâne rasé. Il avait le visage épais et dur des chefs de guerre et sous la toge entrouverte, sa cuirasse de pluie massive. renforcée de boulons, achevait de lui donner l'apparence redoutée des princes brigands. écumeurs de plaines.

-Sais-tu où dormir. Nath Will-Mhor ? reprit-il de son étrange voix sourde. Sais-tu où et comment manger ? ajouta-t-il aussitôt. As-tu de quoi te vêtir ?

Nath secoua négativement la tête. La mort de son père l’avait laissé démuni. Mhor avait été de tous temps un saint homme. vivant d'aumônes : il avait négligé de donner l'éducation des chasseurs de lézards. l'habileté des coureurs de plaine a son fils. Nath ne connaissait que les textes saints. les multiples versets du livre des Mises en garde. les chants sacrés et le rituel. Aujourd'hui il se retrouvait seul et désarmé. sans abri. sans provisions, sans armes.

 Chaque chasseur défendait âprement son territoire et sa réserve. Nath aurait eu de grandes difficultés à s'imposer. à conquérir sa terre, De plus. les bonnes places, les trous de rocher prisés par le gibier et les mares de boue fluide étaient toutes. À l’heure actuelle. la propriété d'un homme du clan. Les revendiquer impliquait de sanglants affrontements. 

-Je n'ai rien, laissa tomber Nath, que ma cuirasse de pluie. Ni abri, ni nourriture, rien qui puisse faire naître la convoitise ou l'intérêt, et la présence de Ghun ici ce soir m'étonne. 

La sentinelle s'appuya à la rembarde de l'escalator, faisant crisser sa cuirasse. A présent les lueurs de la ville dansaient sur son profil, accusant ses traits noueux. L'homme fit entendre un rire de gorge étouffé, presque un râle. 

Nath se sous-estime, lança-t-il sur le même ton trop déférent qu'il avait adopté depuis le début. Nath n'a que seize ans, mais c'est déjà un lettré, un connaissant. Il sait les livres par cœur m'a-t-on répété... Nath est un initié. 

Le jeune homme se redressa, en éveil, cherchant l'ironie des propos. Pourtant l'homme semblait sincère. 

-Je vais être direct avec toi, chuchota la sentinelle. J'ai besoin de toi pour remplir correctement le rôle qui m'est échu aujourd'hui. N'as-tu pas déjà deviné ce qui m'a poussé à venir te chercher ce soir ? 

Surpris, Nath oubliait déjà toute sa méfiance. 

-Écoute ma voix, reprit Ghun, elle est brisée. Un accident ancien a définitivement lésé mes cordes vocales. Je ne murmure pas par crainte des oreilles indiscrètes. Ghun n'a rien à cacher ; non, je ne pourrais pas élever le ton, même si la gueule dentée d'un lézard des boues me déchirait le ventre. J'ai besoin de toi Nath. Imagines-tu une sentinelle demi muette, incapable de crier sur la plaine les textes saints ? Le guetteur ne peut pas se taire, maintenant moins que jamais. Tu prêcheras à ma place, Nath, tu seras ma voix ; car mes yeux, eux, n'ont besoin d'aucun remplaçant. Ce sont des yeux de chasseur, Nath. Ils savent sonder l'obscurité et le brouillard, deviner les mouvements furtifs de la proie. Je saurai mieux que quiconque ici guetter ce qui vient de la brume, du ciel ou de la plaine. Veux-tu être ma voix Nath ? Si tu acceptes tu pourras dormir à la tour, tu partageras mon ordinaire, tu ne manqueras de rien. Je te donnerai étoffes et couvertures et je ferai réparer ta cuirasse lorsque l'usure en aura raison. 

Nath détourna la tête, la proposition de Ghun était inespérée. Elle lui permettrait de retrouver sa place dans le clan, elle lui éviterait de devenir l'un de ces errants chassés de leurs tribus parce qu'incapables de subvenir à leurs besoins. La raison lui criait d'accepter sans plus attendre ; pourtant, tout au fond de lui, quelque chose d'obscur et d'informulé lui commandait de n'en rien faire. Cette même force l'avait déjà poussé la veille à s'abstenir de graver son nom sur la tuile du tirage au sort. Pourquoi ? Il aurait été incapable d'en donner clairement les raisons. 

C'était comme le tiraillement naissant d'une révolte dont il ne saisissait pas le sens — révolte qu'il avait cru retrouver ce soir dans les yeux d'An. Et pourquoi Ghun avait-il dit un instant plus tôt : «Le guetteur ne peut pas se taire, maintenant moins que jamais» ?  
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La main de Ghun sur son épaule le tira brusquement de ses pensées. Elle était dure et pesante. Un instant, Nath crut reconnaître au majeur la bague-emblème des chasseurs solitaires, les seuls à oser s'aventurer sur la plaine de boue au-delà des limites raisonnables pour traquer le gros gibier fuyant la proximité des humains. Sans la protection de la cuirasse, il aurait pu sentir le cal habituel barrant la paume en diagonale, ne d'un maniement presque permanent des harpons d'os et d'acier. 

-Viens demain à la tour, râla l'étrange voix de la sentinelle. C'est le seul moyen pour toi de retrouver ta place dans le clan et de ne pas devenir un paria ni un errant. Je t'apprendrai à chasser et plus tard, quand notre tâche sera finie, tu deviendras un de ceux qu'on supplie et qu'on paye au prix fort ; tu seras un chasseur solitaire. Tu auras eu le meilleur maitre, Ghun-le-muet. 

Nath fit un pas en arrière, dégageant son épaule. La main du guetteur retomba contre sa cuisse dans un froissement de soie et d'acier. 

-Je viendrai Ghun, demain à l'aube, pour la première prière. 

Les mots avaient passé ses lèvres, rapides, trop rapides, comme s’ils voulaient lutter contre quelque chose d 'étouffant. 

Déjà Ghun remettait son capuchon et se drapait dans sa toge. Au moment de descendre, il se retourna un bref instant et leva la main, paume ouverte, en signe de salut. L'instant d‘après il avait disparu. Nath se retrouva seul. La ville était devenue noire. Les torches s’étaient éteintes, laissant planer dans l‘air épaissi une senteur lourde et entêtante de goudron et de fumée. 

Ils dorment, pensa Nath. Ils rêvent aux privilèges du guetteur. Ils espèrent. Et demain ils prendront leurs rêves pour la réalité et chacun les racontera, faisant comme chaque fois précéder son récit de l'éternel «à ce qu'on m'a dit...» ou «je tiens de source sûre que...» Des contes. Nous vivons sur des contes. 

Immédiatement après, il s’en voulu d‘une telle pensée et un goût amer lui emplit la bouche. 
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Dans l'antre des sentinelles 

La tour avait vieilli. Nath s'en était rendu compte en y pénétrant, le pied à peine posé sur la première marche de l'escalier menant au sommet. Ici comme partout, la pesanteur avait mis sa marque. La construction s'était affaissée ; des réseaux de craquelures parcouraient le revêtement des parois et le sol paraissait bizarrement incliné comme si le bâtiment penchait légèrement du côté sud. L'échelle de secours courant d'étage en étage par une ouverture du plancher était rongée par la rouille, et certains échelons manquaient. Le jeune homme avait retrouve ce décor familier avec nostalgie et un flot de souvenirs l'avait aussitôt assailli. Depuis, il s'était laissé berce par ces images jaunies et s'abandonnait à l'engourdissement du passé. Toute sa vie sur la colline défilait devant ses yeux pendant que son corps accomplissait mécaniquement les diverses tâches imposées par le rôle de sentinelle. 

Nath n'avait jamais connu sa mère, et son père avait toujours été son seul modèle ; il gardait de lui l'image d'un homme maigre flottant dans sa soutane verte, un homme dont la bouche ne s'ouvrait souvent que pour réciter. 

L'enfance de Nath avait été morne car les enfants de la colline jouaient peu, leur temps étant surtout pris par la chasse aux lézards vivant sous la croûte de boue ; la faim restant, il est vrai, le problème majeur. Nath se souvenait de l'heureux jour où Mohr avait recueilli un faucon blessé au sommet de la tour. En peu de temps il avait réussit à le dresser et l'oiseau était devenu alors leur premier fournisseur de gibier. 

Nath devait avoir dix ans quand son père lui parla du calendrier d'Arn. On racontait qu'en mourant, la première sentinelle avait emporté la tablette permettant d'évaluer le temps passé sur la ; depuis on s'était enlisé dans un présent sans fin, la boue causant des vieillissements prématurés ou au contraire conservant à certains une jeunesse toute apparente. On avait perdu la notion du temps et son évaluation devenait de plus en plus empirique. Le concept même de nuit et de jour avait perdu toute réalité car le ciel s'était peu à peu fige en un gris fonce qui ne variait guère. Nath essayait toutefois de conserver la sensation psychologique de l'écoulement des heures et s'efforçait contre toute logique de dater les faits. Mohr haussait les épaules devant ces tentatives ; pour lui le temps n'existait pas. Nath n'objectait rien, il était fasciné, et cette fascination atteignait son paroxysme quand il voyait son père monter au troisième étage de la tour où avait été aménagé un gigantesque porte-voix de pierre s'ouvrant sur l'étendue de la plaine. Là, il pouvait lire quinze ou vingt pages de citations sans prendre un moment de repos et sa voix amplifiée cascadait de la tour sur la colline, à la plaine ; et en bas, certains baissaient la tête. 

 Puis tout s'était fondu dans la monotonie de l'attente. Nath errait inlassablement à travers les ruines, mais les autres l'évitaient et il dut rapidement se résoudre à la solitude. Il se réfugiait souvent dans une vieille cabine téléphonique a demi enlisée à l'écart des maisons ; la, il restait immobile, l'esprit vide, bercé par les mots qui tombaient du porte-voix. Quelquefois, il allait voir les rampants à l'extrémité sud de la colline. Ils ne formaient déjà plus qu'un petit groupe a cette époque, et l'on parlait d'eux avec la moue ironique qu'on réserve d'habitude à ce qu'on ne comprend pas.  

  Ils vivaient dans le plus complet dénuement, sans abris, dormant sous la pluie, à même le sol, évitant toute procréation afin d'éteindre la race. Les femmes allaient nues avec leur peau crevassée par les gerçures et leurs cuisses creuses; les hommes parlaient peu. Lorsque l’un d'eux était malade, on le portait à l'écart et on le laissait s'éteindre sans jamais lui prodiguer le moindre soin. C'est près du feu que s'élevait leur machine. La cérémonie avait bien effrayé Nath la première fois, mais il n'avait pu s'empêcher de revenir. La machine se composait d'une sorte de portique de bois soutenant tout en haut un couperet. Juste sous la trajectoire de la lame, beaucoup plus bas, était fixée une tablette. Quand la pluie cessait, parfois le plus âgé ordonnait au clan de s'éparpiller ou de s'éloigner sur des radeaux de fortune. Alors il disposait des miettes de nourriture sur la tablette. et se dissimulait a proximité. Il attendait, ils attendaient tous. Quand les oiseaux arrivaient, leurs lèvres se serraient de haine. Si une mouette se posait sur la tablette, le vieux lâchait immédiatement le couperet. Lorsque la lame remontait, ensuite, le tranchant restait gluant de plumes. Souvent alors, ils se mettaient à chanter comme si le sang les libérait d'un poids déchirant. lls haïssaient en fait tout ce qui venait du ciel. Certains même dormaient avec un petit chien attaché au poignet. Auparavant l'animal avait été longuement dressé à surveiller les nuages. Cette forme extrême de piété fascinait Nath. 

« Ils détestent tout ce qui échappe à la pesanteur, avait expliqué Mohr, tout ce qui se déplace librement, vole. Pour eux l'attraction que nous subissons en permanence représente le poids de nos fautes et dans leur esprit, il ne faut pas chercher à y échapper. Ce sont des fanatiques. Ils veulent s'adapter aux nouvelles conditions de vie, quelque soit le prix de cette adaptation...» 

Nath n'avait jamais pensé que son père pût un jour devenir sentinelle; mais à vrai dire, il ne songeait guère à ce genre de chose. Il se fit pourtant assez bien à son nouveau mode de vie malgré les nombreuses obligations rituelles qu'il impliquait. Participer aux gardes, par exemple, ne fut pas si pénible qu'il l'avait tout d'abord imaginé. Une fois dans la tour, au rez-de-chaussée, il lui fallait se baigner les mains dans la cuvette d'alcool disposée à l'entrée. puis gagner le troisième étage par l'échelle d'acier : cette épreuve lui faisait chaque fois serrer les dents. Il n'était jamais arrivé à se débarrasser de son vertige et devait monter les yeux fermés en se récitant le premier chapitre du livre des Mises en garde. Quand il arrivait en sueur au troisième. les paumes écorchées parla rouille des échelons, il était près de quarante mètres au-dessus de la colline. La sensation de vertige rarement supportable l'obligeait à se réfugier contre l'une des meurtrières s'ouvrant dans la paroi. De la, il dominait la plaine. Alors il fermait les yeux et commençait à réciter. 

Nath se secoua, luttant contre la marée de souvenirs qui le submergeait. Il ne portait pas sa cuirasse de pluie et l'humidité qui régnait au cœur de la tour le fit frissonner. Cela faisait à présent trois jours qu'il secondait Ghun et à vrai dire, ils ne s'étaient guère rencontrés. La nouvelle sentinelle se montrait, semblait-il, un guetteur consciencieux. Nath le voyait chaque matin descendre les quelques marches menant au sommet, les yeux rougis, les traits tirés par la fatigue. le visage meurtri par les rafales de pluie. Il ne parlait généralement pas, préférant se faire comprendre d'un geste ou d'une mimique significative. Sitôt son armure débouclée, il se jetait sur le lit et sombrait dans un profond sommeil. Nath descendait s'installer devant l'embouchure du porte-voix de pierre et commençait sa lecture, gonflant ses poumons, faisant vibrer ses cordes vocales et articulant chaque mot à la perfection jusqu'à ce que l'irritation fasse grandir un feu puis un incendie dans sa gorge. Alors il se précipitait sur le pichet rempli d'une décoction brûlante d'herbes calmantes qu'il avalait à petites gorgées comme son père le lui avait appris. 

Il lisait les maximes sacrées trois heures durant. Sa voix s’envolait de la tour et tombait sur la colline. 

IL lisait le rituel des Mises en garde: 

« Garde-toi de ce qui vient du brouillard. 

garde-toi de l ’invisible. 

garde-toi de la nuit. 

garde-toi des plaines mouvantes... garde-toi... » 

Il allait ensuite réveiller Ghun et celui-ci reprenait sa faction, les mains rivées à la pierre des créneaux, guettant le ciel, la mince croûte boueuse de la plaine toujours prête à se fendre et à s’ouvrir sous les pieds des chasseurs. Il guettait, suivant le vol extraordinairement lourd et lent des récifs-nuages, jetant en notes brèves sur un parchemin le sens de leur déplacement et leur vitesse approximative. Nath devait ensuite reporter avec précision ces coordonnées sur les cartes empilées au hasard des étagères du second étage. 

Un appel retentit soudain, étouffé par l'épaisseur de la muraille, un son de trompe. sourd et vibrant. Nath referma le livre et dévala l'escalier aux marches courtes, terriblement glissantes. En bas. il dut bander tous ses 

muscles pour manœuvrer le loquet fermant l'épaisse porte de bronze. 

-Salut Nath ! 

Un concert de voix salua son apparition. Toutefois il n’y avait aucun enthousiasme dans ce salut débité en chœur d’un ton monocorde... 

-Sers-toi! reprit un homme maigre aux pommettes saillantes qui venait de déposer un panier de poissons au pied de l’escalier. Sers-toi! Prélève le tribut des sentinelles ! 

Nath se baissa. C‘étaient des poissons mutants qui avaient dû s’adapter à la nage en fonds boueux. à la musculature monstrueuse. aux nageoires énormes et ossifiées. Bien sûr, ils étaient aveugles. Il préleva deux parts. C’était la coutume. Comment auraient-ils vécu puisque Ghun, rivé à sa tourelle de guet, ne pouvait plus chasser, et que lui-même passait ses journées et une partie de ses nuits à débiter sans relâche le rituel des Mises en gardes qu'on ne pouvait se permettre d'oublier si l'on voulait survivre sur Almoha. 

Un murmure de désapprobation courut dans son dos, accompagnant son geste. 

-Ils n'ont même pas faim, chuchota distinctement quelqu'un, c'est simplement un moyen pour nous faire sentir leur puissance et notre sujétion. 

-Tais-toi malheureux, coupa brusquement une autre voix, le tribut est un rite. C'est un symbole. Que ferions-nous sans la sentinelle ? 

Troublé, Nath releva la tête. Il n'eut sous les yeux qu'une ligne de visages neutres sans expression. 

Il préleva encore quelques légumes fibreux, et salua de la main. Personne ne répondit, ni de la voix, ni du geste. La petite troupe s’éloigna en traînant des talons. Seule une mince silhouette resta au centre du réseau de craquelures sillonnant le béton du quai : An. Ses cheveux blonds flottaient dans l'air épais, et chaque mèche retombait mollement, comme au ralenti. Sa cuirasse de pluie gainait son corps fin et vigoureux de fille de chasseur. Elle ne sourit pas lorsque Nath s'approcha d'elle. 

-Je ne t'ai pas apporté de tribut, lâcha-t-elle sèchement. Mon père n'a rien capturé depuis quatre jours. Les sentinelles nous pardonneront-elles ? 

Nath fronça les sourcils. 

-An, lança-t-il stupéfait, qu'est-ce qui se passe ? 

La jeune fille tourna la tête avec violence, ne lui offrant que son profil au nez retrousse, si fin que la lumière y mettait une certaine transparence rose. Sa gorge et ses lèvres frémissaient et Nath ne put décider si elle luttait contre la colère ou les larmes. 

-An! appela-t-il de nouveau. 

Et brusquement elle lui fit face, ses yeux brillaient de fureur contenue. 

-Nath! vociféra-t-elle, Nath Will-Mohr, ou tu n'es qu'un gamin, ou ta cervelle est comme cette plaine, elle a pris la consistance de la boue et elle a autant de capacité de réflexion que celle d'un lézard ! 

Mais An, hasarda-t-il, pris dans le déluge de fureur blonde.  

-Tais-toi ! Il va trois jours, tu refusais de graver une tuile à ton nom, aujourd'hui je te retrouve valet de Ghun. Tu n'as donc rien compris ? Et moi qui croyais... 

-An, écoute.  

-Non ! coupa-t-elle fermement, toi écoute. Je t'attends ce soir aux rochers de la pointe est. Je te montrerai quelque chose. » Déjà elle avait tourné les talons, ses cheveux ondulaient sur ses minces épaules de fer. Nath rentra le panier de poissons. « Valet de Ghun ». L'insulte était comme un coin de fer dans sa poitrine. Il se mordit les lèvres ; la stupeur passée, la colère montait en lui. « Valet de Ghun ». Il eut brusque-ment envie de courir derrière An, de la renverser sur le sol et de taper sur son petit nez rose comme il le faisait lors-qu'ils étaient enfants. Encore dut-il s'avouer que la jeune fille était sortie victorieuse de ce genre de joute plus souvent que lui. 

Furieux et mal à l'aise, il remonta jusqu'au second étage transcrire sur les cartes les dernières notes de Ghun.  

Une troupe de lézards en migration à l'est, une averse probable au nord...  

Les plans mis à jour, il lui faudrait encore clamer les nouvelles par l'entremise du porte-voix.  

Le soir lui semblait aussi loin que si une centaine d'an-nées l'en avait séparé.  

10 

La haine des rampants  

An portait son heaume de pluie, visière relevée. Le contraste entre le casque d'acier articulé, pesant, et le mince visage rose à la bouche charnue et boudeuse émut étrangement Nath.  

Ce coin de la colline surplombait une des rares parties de la plaine que la boue n'avait pas encore submergée. Pour cette raison les grands lézards la fuyaient, mal à l'aise en terrain sec et préférant la moiteur des marécages où ils leur étaient facile de s'enfoncer pour fuir le harpon des chasseurs.  

Brusquement la jeune fille se coucha sur le ventre, la tête au bord du vide, invitant Nath à l'imiter.  

-Ne parle pas à voix haute, murmura-t-elle, le vent souffle vers la plaine, et ils sont toujours aux aguets.  

Nath fronça les sourcils. 

-Qui "ils"?  

Pour toute réponse An lui désigna la surface aride et craquelée qu'ils dominaient d'une trentaine de mètres. Une gigantesque tente y avait été dressée, un chapiteau de cuir sombre et épais où avaient été hâtivement cousues des plaques de métal de toute sorte, visiblement récupérées au hasard des décombres. Les pluies en avaient fait des surfaces luisantes et polies où la lumière jouait de ses reflets. On eût dit quelque cirque barbare et sauvage. Il s'en dégageait une curieuse sensation de menace.  

-Qu'est-ce que c'est ? chuchota Nath brusquement en éveil. Ça n'existait pas avant mon départ. An hocha la tête, faisant cliqueter la mâchoire articulée de son casque. 

-Exact. Tu te souviens de ce petit groupe de fous ? On les appelait les rampants ? On se moquait d'eux.  

-Oui, acquiesça Nath stupéfait. Une poignée d'excentriques, pas plus d'une dizaine. Je ne comprends pas.  

An sourit, mais son sourire était froid.  

-La folie est contagieuse Nath. Viens voir, mais fais attention, leur agressivité augmente chaque fois un peu plus. Si je te crie de courir, n'hésite pas. 

Ils se redressèrent. La jeune fille lui fit signe de la suivre le long d'un étroit sentier pierreux qui descendait en pente abrupte jusqu'à la plaine. Une fois en bas, Nath s'étonna de la sécheresse du sol. Leur marche soulevait une poussière jaune et collante qui irritait la gorge. Vu d'en bas, le chapiteau de cuir paraissait encore plus imposant, les peaux extraordinairement dures cousues bord à bord révélaient les milles éraflures et déchirures ouvertes par les gouttes de pluie. Sans les plaques de blindage improvisées qu'on avait fixées sur la surface la plus exposée, il ne faisait nul doute que la construction se serait effondrée à la première grosse averse, hachée par les rafales.  

Un marmonnement sourd et inquiétant montait de l'intérieur. An s'approcha d'une déchirure qui semblait faire office d'entrée et jeta un bref coup d'œil.  

-Regarde ! souffla-t-elle d'une voix presque inaudible. 

Nath s'avança à son tour. Il faisait très sombre, le cuir totalement opaque ne laissait pas filtrer la lumière. Progressivement ses yeux 'accoutumèrent, et il vit... 

Il y avait bien là quatre ou cinq cents personnes. Uniquement des hommes couchés sur le ventre, face contre terre, bras en croix, alignés les uns à côtés des autres, se touchant du bout des doigts. On eût dit un champ de bataille aux victimes curieusement ordonnées. Cette masse de corps inertes, nus pour la plupart, fit monter en Nath un étrange malaise.  

-Qu'est-ce que c'est ? ne put-il s'empêcher de balbutier. 

An le tira à l'écart et ses lèvres touchèrent l'oreille du jeune homme.   

-Les Rampants, souffla-t-elle, ceux dont vous vous moquiez ! Dix hier, aujourd'hui cinq cents, peut-être mille demain ! Comprends-tu ?  

Nath ne comprenait pas vraiment le sens de la démonstration entreprise par la jeune fille, mais une telle prolifération l'inquiétait.  

-Viens, dit-elle en le tirant par le bras, ne restons pas là; ils pourraient nous voir... 

-Mais que font-ils ? s'entêta le jeune homme.  


-Ils prient, martela An. Leurs idées, elles, n'ont pas changé. Ils offrent leur corps à la pesanteur, ils adorent la pesanteur, ils en ont fait une divinité. Tu comprends, ils nous détestent parce que nous résistons et parce que nous nous tenons debout au lieu de ramper. Notre attitude est un blasphème pour eux. Viens !  

Elle avait tiré si violemment sur le bras du garçon que celui-ci, déséquilibré, vint donner du coude dans la hanche de la jeune fille. Les deux armures émirent une plainte métallique qui vint rompre le bourdonnement sourd des hommes couchés.  

L'un d'eux, occupant approximativement le centre de la première rangée releva la tête. Son visage était couvert par la poussière du sol ainsi que ses cheveux et sa barbe.  

-Regardez-les, glapit-il, les blasphémateurs, les marche-debout ! Ils nous narguent dans leur écorce de fer. Ils nous regardent de haut. Couchez-vous ! Rampez avec nous ! 

Brusquement Nath retrouva tout son aplomb. D'une voix ferme il salua le groupe.  

«Voilà un fou qui raisonne bigrement bien », ne put-il s'empêcher de penser.  

A présent l'homme devenait véhément.  

-Vous refusez de subir aujourd'hui ce que vous avez fait subir jadis aux autres. Apprenez à payer ! Couchez-vous et rampez !  

Il s'était redressé sur ses coudes et progressait par sac-cades. Nath put se rendre compte que ses mains et ses avant-bras étaient recouverts d'une corne analogue à celle qui recouvre les pieds des peuplades accoutumées à se déplacer pieds nus en tout terrain.  

« Leur adaptation commence », songea-t-il en amorçant un demi-tour.  

Déjà, la tente entière se mettait en mouvement à la suite de son chef. Stupéfait, Nath vit une marées de têtes filer au ras du sol. Des mains saisirent les chevilles d'An. La jeune fille poussa un cri strident et se rattrapa aux épaules de son compagnon.  

-Cours ! hurla Nath.  

Ils démarrèrent, maladroits, soulevant des nuages de poussière jaune. Les cuirasses se révélaient affreusement embarrassantes et la pesanteur semblait à chaque pas charger leurs épaules de blocs de pierre de plus en plus pesants. Derrière eux, les rampants se déplaçaient avec une extrême vélocité.  

-Plus vite, haleta Nath.  

An s'accrocha à son bras, aveuglée par la visière de son heaume de pluie qui s'était rabattue.  

- ...Enfoncés ! Comme des clous ! ricana une voix dans leur dos. Nath sentit des ongles sur ses mollets, des pierres ricochèrent sans dommage sur ses omoplates. Dans sa poitrine, ses poumons charriaient un air brûlant et irritant. A présent le bout de la plaine lui semblait terriblement éloigné. Il réalisa soudain qu'An n'était plus à ses côtés. Des bras, se nouant autour de ses chevilles, venaient de la faire tomber. Elle luttait vaillamment au milieu d'une mer de mains et de doigts, rendant coup pour coup. Au moment où Nath se préparait à lui venir en aide, elle se dégagea et reprit sa course. 

Ils réussirent finalement à devancer leurs poursuivants qui, lassés, refluèrent lentement vers la tente de cuir. An se laissa tomber sur les premiers contreforts de la colline. Elle haletait. Nath dégagea doucement sa tête du casque. Un hématome marquait la pommette de la jeune fille. — -Alors, hoqueta-t-elle, tu as vu ?  

Nath haussa les épaules.  

-Leurs idées ne sont pas toutes sans fondement.  

-Je sais, mais leurs conclusions sont moins réjouis-santes. Ils convertissent de plus en plus de gens, tu sais ? Et ils ont des sympathisants puissants qui les servent au cœur même de la ville. Des agents, des espions si tu préfères, prêts à les servir quand le moment s'en fera sentir.  

Le jeune homme se laissa tomber sur le sol la cuirasse collait ses vêtements poissés de sueur sur son corps. Il mourait de soif, mais la seule idée de devoir avaler l'eau pesante de la plaine le rendait malade. 

-Tu crois sincèrement qu'ils constituent une menace pour la ville ?  

An secoua ses mèches blondes avec fureur.  

-Nath, lança-t-elle, ici on considère les garçons de ton âge comme des hommes. Je me demande si on a raison !  

Nath leva les mains en signe d'apaisement.  

-Je sais. Je sais aussi que pas mal de choses ont changé depuis mon départ. Mais les Rampants n'ont pas tout à fait tort. Notre responsabilité dans le bouleversement de cette planète a été énorme, au point qu'on pour-rait parler de saccage et de vandalisme. Tu le sais aussi bien que moi.  

-Oui, oui, cria la jeune fille. Mais il y a d'autres solutions envisageables que celle de ramper et d'expier à jamais une faute passée. Si leur influence grandit, les Rampants finiront par faire de cette colline un bagne dont personne ne pourra plus s'éloigner. Nous serons tous condamnés à « payer le prix du châtiment », pour  employer une de leurs formules. Il faudrait au contraire aller plus loin, explorer... Peut-être y a-t-il une terre plus accueillante, quelque part ? 

 Des larmes perlaient au coin de ses yeux.  

-Il ne faut pas s'affoler, fit Nath apaisant. Je ne crois pas que la puissance des Rampants constitue un jour un danger. Quant à l'exploration, tu sais bien que la plaine de boue recouvre toute la planète !  

-Je sais, je sais sentinelle, cracha la jeune fille. Je sais ce que disent les livres. Eh bien, mange-les, tes livres. Je souhaite seulement qu'ils t'étouffent: au moins je n'entendrais plus ta stupide voix dégouliner du porte-voix à toute heure du jour !  

Avant que le jeune homme ait eu le temps de réagir, elle avait tourné les talons dans une envolée de boucles dorées. Nath reprit le chemin de la tour. Les rues de la ville étaient vides et silencieuses. Il pressa le pas.  

Au troisième étage Cihun dormait, affalé en travers du lit. Au moment où le jeune homme s'apprêtait à le secouer par l'épaule. quelque chose attira son attention. C'était, dans l'entrebâillement de la tunique, l'éclat bref jeté par une minuscule médaille d'acier terni, où une figure semblait avoir été gravée. Nath s'agenouilla avec précautions, plissant les yeux. Le dessin était malhabile, probablement exécuté par quelqu'un dont ce n'était nullement la spécialité; pourtant on pouvait nettement identifier les objets représentés: un marteau s'abattant sur un clou. Nath se redressa d'un bond, comme si un insecte venimeux venait de le piquer. Ghun était un Rampant... 
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La mission  

Le poison de la méfiance s'était répandu dans l'esprit de Nath ; à partir de ce jour il ne put s'empêcher de considérer Ghun avec une certaine suspicion. Leurs rapports n'avaient d'ailleurs aucunement évolué. Ils se côtoyaient en silence, mangeaient le nez dans leur écuelle, s'exprimant le plus souvent à l'aide de gestes ou de mimiques. Jamais l'ombre d'une conversation ne fut ébauchée. Le mutisme de la sentinelle pouvait bien sûr être porté au compte de son infirmité, pourtant une telle hypothèse ne satisfaisait pas entièrement le jeune homme. Il aurait voulu susciter une explication, mais d'autre part, les craintes manifestées par An ne lui paraissaient pas reposer sur des bases véritablement solides ; et il craignait à vrai dire d'avoir l'air ridicule. Au demeurant, Ghun pouvait fort bien sympathiser avec les Rampants sans constituer pour autant une menace pour la ville. Nath lui-même avait été le premier à reconnaître le bien-fondé de certaines accusations portées par les membres de l'étrange secte. Cette situation en porte-à-faux faisait naître en lui une désagréable sensation de malaise. Il fallait en avoir le cœur net.  

Ghun, quant à lui, ne se ménageait en aucune manière. Dès son réveil, Nath le voyait gravir l'escalier en colimaçon menant à la plate-forme supérieure de la tour ; il ne redescendait le plus souvent que pour baigner ses yeux rougis par le froid et irrités par les nappes de gaz stagnants auxquelles on se heurtait immanquablement dès qu'on s'élevait de quelques mètres au-dessus du sol. Nath devait préparer à cet effet tout un assortiment de compresses calmantes dont la composition se trouvait inscrite dans le livre des Mises en garde. Avec le temps, Ghun se révélait un guetteur de qualité, et ses informations, généralement exactes permettaient aux chasseurs d'augmenter de façon fort appréciable le volume de leurs prises. Plus d'une fois sa vue acérée déjoua les ruses des lézards qui depuis peu avaient pris la détestable habitude de changer chaque nuit de tanière, laissant leurs poursuivants totalement désemparés. Au cours des dernières vingt-quatre heures, il avait annoncé avec beaucoup de justesse la formation de deux failles dont la progression semblait menacer le bivouac d'un groupe de pêcheurs campant sous des tentes de cuir. Oui, on s'accordait à le dire, Ghun était une bonne sentinelle. Cet homme robuste ne craignait pas de payer de sa personne. Un guetteur au regard d'aigle capable du haut de sa tour de déceler ce qui, d'en bas, échappait aux habitants de la colline.  

Nath oubliait déjà ses soupçons quand se produisit un incident pour le moins étrange.  

Le jeune homme se trouvait occupé au second étage quand Ghun apparut en haut de l'escalier. Comme à son habitude il tenait à la main un rouleau de parchemin sur lequel il venait de griffonner ses premières observations de la journée. Sans un mot, il jeta le relevé sur la table à portée de Nath, et tourna les talons. L'instant d'après il avait regagné les créneaux, toujours silencieux, seulement accompagné dans sa marche par le cliquetis de son armure ou le froissement soyeux de sa toge verte. Au moment où Nath, dévidant le rouleau de peau, s'apprêtait à en entamer la lecture face au porte-voix de pierre, il s'aperçut brusquement qu'une ligne en demeurait pratiquement incompréhensible. Ne sachant pas écrire, Ghun, en effet, usait la plupart du temps de dessins ou de symboles pour traduire sa pensée. Ainsi, un lézard devenait un petit triangle: une faille, une ligne brisée ; un orage prochain, une série de hachures verticales. Jusqu'à présent Nath s'était fort bien accommodé de cet alphabet rudimentaire. Aujourd'hui, un double pointillé en travers du manuscrit lui parut incompréhensible. Il se leva, gravit rapidement les quelques marches menant au sommet, avec l'intention de demander quelques éclaircissements. Une étrange mélopée le figea brusquement, la main sur la poignée de la porte basse. C'était un bourdonnement bizarre qui immédiatement réveilla quelque chose dans sa mémoire. Prudemment, gêné d'épier ainsi la sentinelle, il fit pivoter le battant de quelques centimètres. Ghun était là, couché de tout son long, face contre terre, bras étendus dans l'attitude de prière des Rampants. Une curieuse psalmodie montait de ses lèvres et Nath se rappela à cet instant le ronronnement peuplant la tente de cuir qu'An lui avait fait découvrir peu de temps auparavant.  

A cet instant, se sentant probablement épié, le guetteur se redressa sur ses avant-bras. Le regard qu'il jeta au jeune homme était rempli de haine.  

A partir de ce jour, et de façon constante, Ghun prit l'habitude de verrouiller la porte basse chaque fois qu'il montait aux créneaux.  

Jamais il ne fit la moindre remarque ; il aurait pu se retrancher derrière l'excuse d'un malaise. Il se contenta d'ignorer le jeune homme encore plus que par le passé. Un fait toutefois vint balayer les derniers lambeaux de doute planant dans l'esprit de Nath la découverte sur les avant-bras du guetteur (alors que celui-ci était occupé à se laver les mains dans la cuvette d'alcool disposée au rez-de- chaussée) de plaques de cal semblables à celles qu'il avait pu remarquer sur les membres des Rampants. Ghun n'était pas qu'un sympathisant, sa pratique du rite semblait — si l'on en jugeait aux marques qu'il portait sur le corps — fort ancienne. Partant de là il était facile d'imaginer en Ghun un prêtre travesti, et détaché en ville par son étrange congrégation pour quelque obscure mission. C'est ce que n'aurait pas manquer de dire An. Quant à lui, Nath voulait se garder des jugements et des condamnations prématurés. Jusqu'à présent la sentinelle n'avait pas porté préjudice à la ville, il était dès lors intolérable de la considérer comme un criminel.  

Un matin que Nath préparait les compresses et les infusions calmantes comme à l'accoutumée, Ghun prit la parole : 

-Nath, murmura-t-il, tu sais, mes yeux me donnent du souci. Les gaz des marais corrodent ma rétine. Parfois, au réveil, je reste une heure, même deux, avant de distinguer autre chose qu'un rideau de brume derrière lequel semble s'agiter de vagues ombres difformes. Tout d'abord je n'ai pas osé t'en parler, maintenant, j'ai besoin de toi. Veux-tu m'aider Nath Will-Mhor ?  

Le jeune homme n'eut pas une seconde d'hésitation. Il connaissait bien l'intolérable irritation provoquée par les exhalaisons de la boue, son père en ayant maintes fois souffert lors de son séjour à la tour.  

-Je ferai tout ce que je pourrai, Ghun, malheureusement nous manquons d'herbes. Le guetteur eut un geste de la main.  

-Il ne s'agit pas de potion, Nath. Je n'y crois guère. Mais je me dois à la colline. Il y a, quelque part sur la plaine, au nord du petit village de Ghan-Taar, une tente de cuir solidement accrochée à la crête d'une vague. C'est l'un de mes repaires de chasse. Pourrais-tu y courir et me rapporter un étui vert, une sorte de boîte de métal assez haute que tu trouveras au pied du mât. Ce sont des jumelles marines, de belles et puissantes jumelles marines comme il n'en reste plus guère à présent. Avec elles je me sentirai plus armé pour affronter le brouillard.  

Nath plissa le front.  

-Mais qui fera les annonces au porte-voix pendant mon absence ? 

Ghun balaya l'objection d'un revers de main.  

-J'ai bien regardé le ciel, les vingt-quatre heures qui viennent seront d'une parfaite monotonie. Rien à craindre.  

-Alors j'irai, conclut Nath. 

Il passa l'heure qui suivit à déterminer avec exactitude la position de la tente sur une carte récente, puis à rouler dans de grandes feuilles de papier huilé les vivres dont il aurait besoin au cours du trajet. Plusieurs fois, il sortit sur le pas de la porte, guettant la silhouette d'An à travers le labyrinthe des rues. En vain, la jeune fille semblait s'être volatilisée. 

«Peut-être accompagne-t-elle son père à la chasse ? » pensa-t-il. Mais cette hypothèse ne lui paraissait pas satisfaisante. « Elle boude, finit-il pas décréter, furieuse que je n'ai pas immédiatement abondé dans son sens. Stupide tête de mule ! »  

Dans la soirée il fit ses adieux à la sentinelle. Dans son sac il emportait du poisson fumé et séché, des galettes de farine d'algues ainsi qu'une calebasse de légumes cuits.  

Il marchait d'un bon pas, faisant craquer la boue séchée sous ses semelles. Déjà, dans son dos, les innombrables lignes parallèles des vagues durcies, avaient peu à peu estompé la ville. La mauvaise luminosité du ciel ne permettait guère de détailler le paysage ; au bout d'une vingtaine de mètres le regard se noyait dans une grisaille faisant de chaque chose une masse informe aux contours indiscernables.  

Nath marchait. Il se sentait bien, ses muscles jouaient en souplesse, ses articulations répondaient à merveille aux sollicitations du terrain. Tout compte fait il était heureux; cette petite escapade venait secouer la routine de la tour.  

La tempête le surprit au beau milieu de la plaine.  
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Naufragés des boues 

Nath posa la pierre qui lui servait de marteau et tâta le bois de la coque. Le canot semblait en bon état. Il avait consolidé quelques points vulnérables et cloué sous, la quille un grand filet trouvé dans la cave de ce bâtiment isolé, perdu au beau milieu de la plaine, où il avait pu trouvé refuge dès le début de la tourmente. La prudence lui avait conseillé toutefois de ne pas s'attarder. En effet, dès que la tempête avait crevé la croûte de boue, il avait senti à de menus détails que l'habitation privée de bases solides dérivait puis s'enfonçait. Depuis, il tentait tant bien que mal de rafistoler cette embarcation découverte au beau milieu de la loge du concierge afin d'échapper au naufrage prochain. Il avait eu l'idée de glisser des bouées sous les mailles du filet de chaque côté de la barque et il avait eu un mal fou à dénicher dans l'une des remises des baudruches acceptant de rester gonflées. A présent l'assemblage semblait tenir le coup. La chaleur était tombée et un vent terrible s'engouffrait dans le hall par la porte cochère béante. Nath s'essuya le front et regarda dehors en écartant le rideau jauni de l'unique fenêtre éclairant la loge. 

La tempête faisait rage. Une vague énorme s'abattit comme une monstrueuse gille sur la plage. Le jeune homme la vit courir sur le sable, rouler le long du rivage. Une longue crête d'écume lui faisait une échine de saurien. Elle éclata sur le débarcadère et des planches volèrent dans les éclaboussures. Déjà elle s'était reformée, happait quelques cheminées et disparais-sait dans l'obscurité. Nath recula, une autre vague commença à labourer la façade, arrachant les rares volets encore en place. Brusquement un oiseau fracassa la fenêtre et passa en hurlant dans un grand bruit de plumes pour aller se perdre dans le tunnel vertical formé par la cage de l'escalier.  

Quelques secondes plus tard un nuage de gravillons s'abattait en crépitant, fusillant les dernières vitres du bâtiment. Nath vérifia une ultime fois la solidité du filet et l'amarrage des bouées. Tout semblait parfaitement tenir, le canot ne pouvait pas couler. Sur cette pensée rassurante il commença à pousser la barque sur le carrelage à damiers du hall, sous la rangée des boîtes à lettres. Ses pieds s'enfonçaient dans la boue provenant de l'extérieur et dérapaient. Il fallait faire très vite. Déjà une nouvelle vague se ruait vers la porte cochère dont les battants de bois verni avaient été emportés quelques instants auparavant. Il sauta dans le canot, agrippa le banc et ferma les yeux. En une seconde il fut trempé. Il y eut une violente secousse quand l'embarcation s'arracha de la maison. Un gros réveil s'écrasa sur la poitrine du jeune homme, lui déchirant la peau. Il suffoqua. Tout autour de lui, les lames charriaient un butin hétéroclite : buffets, pianos, livres effeuillés, peintures indiscernables sous leur couche de poussière... Éventrée, l'habitation se vidait.  

Quand Nath ouvrit les yeux, la barque filait sur la crête d'une vague qui semblait ne devoir jamais cesser de monter. 

Il eut la sensation d'être dans la nacelle d'un de ces manèges qui vous arrachent du sol et vous propulsent vers le ciel. Puis brutalement, ce fut la chute. Il vit le canot piquer dans le creux noir du ventre de la vague, plusieurs mètres en dessous. Son estomac se décrocha dans la chute et il se mit à vomir dans l'écume qui le recouvrait, Le choc le rejeta en arrière contre les bouées improvisées. Toute la barque craquait. Il saisit le filet et y crocha les doigts de toutes ses forces. Il se rendit compte soudain que les rames avaient été balayées mais l'embarcation filait déjà vers la crête blanche à une vitesse terrifiante. Il vit s'effacer l'écume sous la coque et comprit qu'il allait tomber de plus haut encore.  

Un oiseau en folie le frappa au front, et pendant deux secondes il se sentit perdre conscience. Il pensa que c'était peut-être la meilleure façon de mourir car les parois liquides se refermèrent sur lui, le suffoquant. Il crut qu'il allait étouffer quand l'avant du canot troua l'eau, revenant à la surface. Sans les bouées, la barque aurait déjà coulé dix fois en quinze secondes. Tout était noir autour de Nath ; à présent il ne distinguait plus le ciel de l'eau. La barque sautait de crête en crête depuis un temps incalculable. Il ferma les yeux au moment où l'embarcation se retournait. La boue lui emplit les poumons. Des lueurs rouges éclatèrent sous ses paupières quand il retrouva soudain l'air libre. Ses vertèbres craquaient sous les coups de boutoir ; il se demanda si les vagues le chassaient vers le large ou le rabattaient vers la colline. Qu'avait dit Ghun juste avant son départ '? « Rien à craindre. Les vingt-quatre heures qui viennent seront d'une parfaite monotonie ! » 

Pendant que la barque piquait du nez dans la muraille liquide, il devina plus qu'il ne vit la bouée métallique au-dessous de lui. Elle dansait sur l'eau comme un gigantesque obus flottant, couronnée de la lueur sanglante de son feu de signalisation curieusement encore en état de marche. Le canot la percuta de plein fouet. Nath vit les planches s'envoler au ralenti. Les pneumatiques éclatèrent sans qu'il put les entendre. Il fut arraché au filet et jeté sur le métal couvert de minuscules coquillages coupants. Ses doigts engourdis glissèrent sur l'acier et il se sentit couler avec le goût de la vase et du sang dans la bouche. Instinctivement il chercha à se cramponner à quelque chose et perdit connaissance.  

Nath avait la curieuse impression que son crâne avait gonflé comme une vulgaire baudruche et que sa peau ne cessait de se tendre comme le caoutchouc d'un pneu qu'on est en train de gonfler. « Pourvu qu'aucun oiseau ne me donne un coup de bec ! »pensa-t-il stupidement. Puis il fut convaincu que tous les os de sa boîte crânienne s'étaient éparpillés et il sombra à nouveau dans l'inconscience en songeant qu'il avait toujours été parfaitement incapable d'assembler un puzzle. 

Nath avait la sensation qu'un marteau-pilon cherchait à l'enfoncer dans le sable, lui écrasant les omoplates avec une régularité de métronome. Il prit soudain conscience qu'il se trouvait sur la plage au pied de l'immeuble... 

Les vagues l'avaient ramené très exactement à son point de départ ; à savoir, le hall à damiers où il avait traîné la barque une heure plus tôt. La boue emplissait à présent la loge du concierge, clapotait sur les premières marches de l'escalier desservant les étages. Nath se rendit compte qu'il était lui-même devenu une sorte de pantin de tourbe. Sa peau et ses mains disparaissaient sous la glaise. Il avait perdu son armure de pluie et une grande partie de ses vêtements. Dans un énorme bruit de succion il s'arracha du cloaque et se rua sur les degrés de marbre émergeant de la vase. Ses pieds nus dérapèrent sur la pierre lisse et froide et il dut se cramponner à la rampe branlante pour ne pas basculer en arrière. Il continua son escalade précautionneusement, veillant à se déplacer uniquement sur le tapis rouge râpé courant de marche en marche, mais l'étoffe rongée par les ans s'effritait à chaque pas, se muant en une poussière brune que les courants d'air dispersaient aussitôt. 

A présent l'immeuble tanguait comme un étrange navire vertical. Sous le ballotement des vagues, les portes de chaque appartement s'ouvraient et se fermaient en cadence et vomissaient de palier en palier un invraisemblable torrent d'objets. Nath progressait sous une pluie continuelle de cuillères à café en argent vert-de-grisé, de flutes à champagne dont l'éclatement cristallin au milieu de la tempête faisait songer au tintement timide d'un triangle, perdu dans une tourmente de cuivres et de tambours. Nath montait. Il savait que peu à peu le niveau de la boue monterait. lui aussi, empruntant le même chemin, aspirant l'immeuble au sein des ténèbres mouvantes et fétides. Parfois un appartement grand ouvert lui laissait entrevoir la vision irréelle d'un piano à queue basculant par-dessus la rambarde d'un balcon dans une grande envolée de touches d'ivoire.  

Hors d'haleine, les poumons sifflant sous l'effort, il atteignit enfin un étroit couloir au plafond en soupente. Il était arrivé au dernier étage. 

Sur la droite, six portes étroites d'un gris terne semblaient protéger l'accès d'une série de débarras. Toutes étaient fermées sauf la dernière qu'un coup d'épaule avait visiblement enfoncée. Nath luttait à présent contre la ter-rible inclinaison du couloir. D'une détente de reins il réussit enfin à s'accrocher au montant de la porte ouverte et à se hisser dans la chambre. Un homme y était assis ; ou plu-tôt prostré. La boue maculait son énorme bedaine et son crâne chauve. Nath eut un coup au cœur. 

-Neb Orn ! ne put-il s'empêcher de crier. 

Sa voix avait réussi à dominer un instant le tumulte ambiant. Surpris, le quartier-maître leva la tête. Il lui fallut un instant pour parvenir à identifier le pantin terreux qui venait de l'appeler par son nom, puis sa large face s'illumina. 

-Nath Will-Mhor ! 

Ils tombèrent dans les bras l'un de l'autre.

-Mais que fais-tu ici ? interrogea aussitôt le jeune homme. Neb eut un geste vague.

-Naufragé, comme toi, vraisemblablement. 

-Et la canonnière ? 

-Coulée, broyée par ce fichu nuage, cette baleine blanche. Un vrai désastre. Je suis le seul survivant. 

-Qu'est-ce qui s'est passé ? 

Le quartier-maître reprit son souffle. 

-Une drôle d'histoire. Nous suivions le monstre depuis trois jours. Son allure était constante. Tout allait bien. Notre but était de nous en approcher assez près pour y jeter un grappin et nous hisser à son bord. 

-A bord du nuage ? 

-Oui, nous étions plusieurs à penser que c'était possible. Une fois en haut, nous aurions installé un système de poulies et de nacelle nous permettant de faire le va-et-vient entre la nuée et le vaisseau. Nous aurions transbordé ainsi assez d'explosifs pour miner chaque faille, chaque vallée du nuage. Nous ne l'aurions probablement pas détruit, mais du moins se serait-il trouvé scindé en plu-sieurs tronçons moins meurtriers. Et puis... 

Il dut s'interrompre une seconde tant le vent hurlant dans les tuiles produisait une note stridente.  

-Et puis rien n'a marché comme prévu. Soudain, alors que nous nous préparions à jeter le grappin, le nuage a fait demi-tour ! DEMI-TOUR ! Jamais je n'avais vu ça en vingt-cinq ans de navigation. Oui, demi-tour, comme si sa route s'était brusquement trouvée modifiée par un ordre mystérieux. Il était très bas, presque au niveau du pont. Il a frappé le beaupré de plein fouet. Le choc a été suffisant pour fendre l'étrave. La canonnière a fait eau immédiatement. En quelques secondes c'était fini. Une dizaine d'entre nous se sont jetés dans un canot de sauvetage. J'étais avec eux. Nous avons dérivé quelques heures puis la tempête a éclaté. 

-La barque a chaviré ? 

-Oui, j'y suis resté accroché par un filin. J'ai perdu connaissance. Quand je me suis réveillé j'étais dans le hall de l'immeuble. 

-La barque que j'ai prise c'était donc la vôtre, pensa Nath tout haut. 

Et ça n'a pas marché non plus? observa le quartier-maître avec un rire forcé.

-Où est le nuage à présent ? 

Neb eut un geste vague de la main. 

 -Quelque part autour de nous. Il rôde dans la tempête. Peut-être même va-t-il nous heurter tout à l'heure, comme jadis les icebergs sur la Terre. Nath se redressa. En se débarrassant tant bien que mal de sa gangue de boue, il découvrit que son corps était constellé de petites blessures microscopiques. Bizarre-ment, malgré le caractère tragique de la situation, il avait faim, très faim. 

-Combien de temps l'immeuble peut-il résister à la tempête ? demanda-t-il en hurlant pour se faire entendre. 

Neb haussa les épaules. 

-Aucune idée. Si nous ne basculons pas : assez longtemps. Il y a bien une dizaine d'étages et le sol n'est pas trop mouvant. Si nous versons, par contre, en quinze minutes notre compte est réglé ! 

Nath se rassit en essayant de trouver un centre d'équilibre sur le plancher mouvant. 

  -Bizarre cette histoire de nuage, observa-t-il au bout d'un moment.   

- Plus que bizarre, répéta Neb Orn comme en écho. Jamais je n'ai vu une de ces fichues masses gazeuses se comporter comme... 

Il s'interrompit brusquement. 

-Comme quoi ? releva Nath, en éveil. 

-Non, rien, c'est idiot.

-Mais si, comme quoi ? Neb eut une mimique embarrassée.

-Non rien, j'allai dire : comme si quelqu'un l'avait appelée. Mais c'est idiot. N'en parlons plus. Ne tombons surtout pas dans le fatras des contes à dormir debout qui courent de taverne en taverne... 

Nath haussa les sourcils, craquelant le masque de boue séchée qui épousait son visage.  

-Il y a une légende au sujet des nuages ?

-Oui, il y a des légendes au sujet de n'importe quoi, ce n'est pas le moment d'en parler. 

Le quartier-maître se coucha sur le flanc. 

-Essayons de nous reposer tout en ouvrant lança-t-il comme pour annoncer que le débat était clos. Mais toi-même, que fais-tu si loin de ta ville ? Quelle drôle d'idée d'entamer une promenade sur la plaine à la veille d'une tempête ! 

Le jeune homme s'allongea sur le dos, croisa les mains sous sa nuque et entreprit de faire le récit des événements qui l'avaient conduit à se perdre en pleine tourmente. Quand il eut fini, Neb se racla la gorge

-Bizarre, fit-il avec une certaine suspicion dans la voix, que ta sentinelle n'ait pas deviné la tempête. Elle aurait voulu t'y jeter qu'elle n'aurait pas procédé autrement !

Nath haussa les épaules avec irritation. 

-Je sais ! C'est aussi ce que dirait An. Mais Ghun avait vraiment les yeux abîmés quand je suis parti. Peut-être n'a-t-il pas pu voir les signes précurseurs ? 

-Admettons, laissa choir Neb Orn, mais son ton n'avait rien de convaincant. 

Le silence tomba sur la petite pièce. Nath, luttant contre l'épuisement, cherchait à identifier les objets entassés autour de lui. Il réalisa soudain que pour plus de la moitié d'entre eux il ignorait tout de leur destination comme de leur fonctionnement. Neb aurait pu probable-ment lui répondre, mais sa respiration ralentie à l'extrême semblait indiquer qu'il avait sombré dans un sommeil anéanti. Nath ferma les yeux ; brusquement la plainte du vent lui sembla très lointaine et le balancement continuel de l'immeuble ne lui apparut plus que comme une sorte de titanesque bercement. Il s'endormit. 

Lorsqu'ils se réveillèrent, la tempête avait cessé. Du haut d'un balcon ils purent examiner à loisir la plaine déchirée redevenue liquide. L'immeuble s'était enfoncé jusqu'au sixième étage, mais à présent il semblait stable.  

Neb Orn, les yeux réduits à l'état de fente, scrutait véritablement les alentours.  

-Quelque chose ne va pas ? interrogea Nath.

-Rien encore, mais je cherche ce damné nuage. C'est idiot du reste. A l'heure actuelle la tempête a dû le recouvrir de boue de la base au sommet et d'ici on doit le confondre avec l'une des mille collines qui nous entourent.

-Quel superbe camouflage, ajouta-t-il comme s'il pensait tout haut. Dire qu'il est peut-être là, tout prêt, déguisé en paysage quotidien, à nous narguer. 

-Nath ne répondit pas, il avait des problèmes plus immédiats, et l'un d'eux se nommait la faim. Après voir fureté à travers toutes les pièces des étages non immergés, ils réussirent à rassembler de quoi fabriquer une ligne rudimentaire. La dépouille d'un oiseau tué par la tempête servie d'appât et Neb s'installa sur l'un des balcons du neuvième étage, la canne collée contre son énorme bedaine. Après une matinée d'attente vaine, un poisson de vase consentit enfin à se laisser prendre. ils le firent rôtir sur un feu allumé à l'aide des débris d'un fauteuil de style. Cette piètre nourriture leur parut un festin. 

Le repas fini, ils dormirent encore une heure ou deux. n ne peut pas partir tant que la plaine ne s'est pas solidifiée, avait expliqué le quartier-maître. Il faut attendre, même si cela doit prendre trois ou quatre jours... Pas question d'aller s'enliser. 11 n'y a guère que les lézards pour sortir vivants de ce genre d'aventure... » 

Tout en faisant fumer du poisson, Nath pensait à son étrange randonnée. Devait-il se défier de Ghun comme Neb semblait l'exhorter à le faire ? Devait-il voir dans cette malencontreuse histoire le fruit du hasard et de l'infirmité naissante de la sentinelle? Il ne savait pour quelle solution opter. Neb le voyant dans l'embarras, vint à son secours.

-Les derniers événements nous ont un peu ébranlé les nerfs, lâcha-t-il d'une voix pondérée. Je pense qu'il ne faut pas s'emballer. Tu as probablement raison. Ton Ghun est un homme fier et malade. Il vient d'être élu à la plus haute responsabilité et ne veut pas s'avouer diminué, de peur qu'on le remplace. Peut-être est-il frappé de cécité, et cherche-t-il à se duper lui-même ? Beaucoup d'hommes sont ainsi Nath, et parfois la maladie désarme les plus braves. Dans ce cas ton rôle sera difficile. Tu as aussi des responsabilités envers la ville et les maux du guetteur ne doivent pas mettre la colline en danger.

Nath hocha la tête. Plus il y pensait, plus cette explication lui semblait la seule valable. «Il faudra que je fasse la paix avec An et que j'essaye de lui mettre enfin un peu de plomb dans la tête », songea-t-il en empilant les morceaux de poisson fumé.  

En vidant toutes les armoires de l'immeuble, Neb Orn avait fini par mettre la main sur des vêtements que les années n'avaient pas, pour une fois, réduits à l'état de loques. 

-Et toi, que vas-tu faire? interrogea le jeune homme. Le quartier-maître fit la moue. 

-Je n'ai pas beaucoup de solutions. Le plus sage me semble de l'accompagner jusqu'à la colline. Là nous nous séparerons. Je raconterai aux habitants que je suis naufragé, ce qui est la stricte vérité. Je n'aurai pas de mal à monnayer ma force de travail. Ensuite nous verrons... 

Nath n'insista pas. Il sentait bien que le marin n'aurait de cesse d'avoir tué sa baleine blanche, et qu'il n'avait, dès cet instant, plus qu'une idée en tête : construire un bateau - si rudimentaire fût-il - pour reprendre la chasse. 

Ils durent encore attendre deux jours avant de pouvoir poser le pied sur le sol neuf de la plaine. Dès que Neb Orn ne sentit plus la croûte durcie fléchir sous son poids, ils se mirent en marche. Nath s'aperçut à cette occasion que l'immeuble naufragé avait probablement dérivé car la dis-tance à parcourir pour rejoindre la colline se révéla bien supérieure à celle de l'aller. Ce n'est qu'a la fin de la journée que la silhouette filiforme de la tour de guet surgit du brouillard et Nath se demanda si Ghun, penché aux créneaux, pouvait déjà le reconnaître. A ce moment le quartier-maître se tourna brusquement vers son compagnon, il tenait à la main un volumineux paquet de chiffons qu'il venait de tirer de son sac. 

-Tiens, dit-il, un souvenir de la canonnière... Le seul qui reste.

Quelques instants plus tard, après un rapide signe de tête, il se sépara de Nath. Le jeune homme le vit s'éloigner en direction du petit port situé à la pointe ouest de la colline. Alors, écartant les chiffons il dénuda l'objet qu'il tenait entre ses doigts. C'était une paire de puissantes jumelles marines.
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Les conjurés 

Ghun ne manifesta aucun trouble lorsque Nath pénétra dans la tour. (Mais An aurait bien sûr prétendu qu'ayant observé l'approche du jeune homme depuis le haut des créneaux, il avait eu tout le temps de se remettre de sa sur-prise et de se composer un visage.) 

Lorsque Nath lui expliqua que la tempête avait englouti la tente de chasse et les jumelles qu'il était censé rapporter, la sentinelle se contenta d'un geste vague avant d'ajouter de sa curieuse voix éteinte : « Mes yeux vont mieux. » 

L'épisode de la tempête se termina ainsi, sans plus de rebondissements. Pendant l'absence de Nath, Ghun avait réussi à apprivoiser un faucon qui depuis ne le quittait guère et se tenait perché presque en permanence sur l'épaule de son maître, les longs ongles recourbés de ses serres crissant sur la cuirasse de pluie. Un tel acte impressionna favorablement le jeune homme. Il lui rappelait son père. 

-Un véritable Rampant n'aurait jamais touché un oiseau, pensa-t-il. Il se serait empressé de lui tordre le cou à la première occasion. Ghun n'est pas un vrai Rampant: du moins ses opinions ne le portent pas jusqu'au fanatisme. Peut-être pense-t-il qu'il ne faut pas chercher à nier notre responsabilité dans le saccage d'Almoha, peut-être s'y sent-il lui même impliqué, mais cela ne va pas plus loin. 

Et dans un élan d'euphorie il alla proposer à la sentinelle les jumelles que lui avait données Neb Orn. 

La vie avait repris son cours monotone. En furetant à travers la ville, Nath réussit à dénicher un minuscule appartement en haut d'un immeuble en assez bon état. Il y appliqua son sceau, désignant à tous l'endroit comme son refuge. Il comptait bien, en effet, mettre à profit les deux ans à venir pour s'installer sur la colline. De son côté Ghun entreposa ses biens dans une petite maison en bordure de la plage. Ainsi lorsque leur service à la tour viendrait à terme ils ne seraient plus des errants. 

L'attitude de la sentinelle acheva de rassurer le jeune homme. En effet s'il n'avait été sur la colline que pour porter préjudice à la ville, quel besoin aurait-il eu de prévoir ainsi l'avenir ? Non, Ghun comptait visiblement s'installer définitivement dans la cité et vieillir parmi les hommes, rompant ainsi avec l'isolement où avait dû le confiner trop longtemps son dur métier de chasseur solitaire. Nath en fut heureux. 

Le temps passa, seulement rythmé par le déroulement des tâches quotidiennes. 

Pourtant, un soir que Nath déambulait à travers le labyrinthe des ruelles du quartier des pêcheurs, entre les parois brunes des cahutes de tourbe et dans la fumée nauséabonde des lampes à graisse, une main fine et fraîche vint se plaquer sur sa bouche.  

-Chut ! Ne dis rien. Viens vite. 

C'était An. 

Elle était affublée d'un froc de bure dont le capuchon dissimulait son éclatante chevelure blonde, et Nath vit qu'elle se déplaçait en voûtant les épaules comme un vieillard. 

-An! s'étonna-t-il, à quoi joues-tu ? 

Elle eut un geste irrité. 

-Tais-toi, ne prononce pas mon nom ! Les espions de Ghun sont partout ! 

Il haussa les épaules et se coula à sa suite dans l'étroit tunnel qui séparait les maisons à certains endroits. Ils serpentèrent ainsi pendant un temps inappréciable. Parfois, les parois rugueuses, criblées des milles blessures ouvertes par les pluies, étaient si rapprochées qu'elles raclaient les deux épaules du jeune homme. Enfin An s'arrêta devant l'entrée de ce qui semblait être un souterrain. De larges marches s'enfonçaient dans le sol. 

-Sais-tu ce que c'est ? murmura An. C'est l'une des dernières entrées du métro d'Almoha ! 

D'une anfractuosité, elle tira une torche graisseuse qu'elle enflamma au milieu d'un nuage de brandons et d'étincelles. 

Ils descendirent. Les pas résonnaient curieusement sur les murs de céramique jaunie et leur écho semblait courir devant les deux jeunes gens, comme dissocié de leur marche. 

-Il n'y a plus que deux ou trois stations encore situées au-dessus du niveau de l'eau, la boue a envahi tous les tunnels et les lézards se promènent sur les quais. Il ne faut pas parler à haute voix. Le plafond est très fragile. 

Ils avançaient dans la tache jaune de la torche dont la lueur ne semblait guère effrayer les ténèbres. 

-Ghun a essayé de te tuer ! lâcha soudain la jeune fille. Je t'ai vu revenir en loques et blessé. Es-tu convaincu maintenant ? Ou vas-tu nier qu'il a essayé de te perdre dans la tempête ? 

-Tu es folle, coupa Nath. Ghun était à moitié aveugle à cause des gaz des marais. Il a voulu fanfaronner pour ne pas l'avouer. J'aurais pu tout aussi bien faire l'aller-retour sans problème. La tempête est une coïncidence. 

An siffla avec violence comme un jeune chat. 

-C'est toi qui es aveugle ! Mais ce que je vais te montrer va peut-être t'ouvrir les yeux. En tout cas c'est ta dernière chance ! 

Ils débouchèrent sur le quai d'une station. Une troupe de lézards, surpris par la flamme de la torche, s'égailla en feulant de rage et de peur. Nath les vit plonger dans la boue du haut du quai, et nager vers l'entrée d'un tunnel jadis réservé à la circulation des rames. Un wagon avait été tiré au sec et occupait l'un des couloirs surmonté du panneau Correspondance. C'était une épave dont la rouille avait dévoré toute la peinture: curieusement toutes les vitres en étaient intactes. La jeune fille frappa 14èretnent la tôle du plat de la main.  

-C'est nous, souffla-t-elle. 

Au bout d'une longue minute, la double portière cou-lissa manœuvrée de l'intérieur. Une tête d'homme pâle et maculée de sueur émergea au ras du plancher. Surpris, Nath vit que l'individu tenait quelque chose à la main. Il était à plat-ventre et les crispations de son visage trahissaient la douleur. -Qui est-ce? fit-il d'un ton âpre. 

An eut un geste apaisant : un ami, ce n'est rien. 

Ils se hissèrent dans le wagon branlant. Une forte odeur de moisi assaillit les narines de Nath. L'homme se traîna sur le ventre vers une couverture étendue dans un coin. Il y déposa l'objet de métal qu'il tenait à la main un instant plus tôt et Nath reconnu un pistolet, une arme de jadis qui avait pratiquement disparu à l'heure actuelle. 

  An s'agenouilla et lui fit signe d'en faire autant. 

-Nous avons vraiment l'air de conspirateurs de pacotille, pensa le garçon. 

-Écoute, commença An. Cet homme n'est pas de la colline. C'est un étranger arrivé il y a environ une semaine. Auparavant il habitait un village qui a été rasé par un récif-nuage, non loin de la falaise de Ghan-Taar. Il a des révélations intéressantes à faire. 

L'homme secoua la tête avec violence. 

-Je ne veux plus parler de ça! Je veux partir d'ici ! Trouvez-moi une barque, n'importe quoi. Je ne veux plus rester sur cette colline. 

An le prit aux épaules. 

-Je vous ai promis de vous procurer une barque, fit-elle avec fermeté. Avant, racontez à mon ami ce que vous m'avez dit il y a trois jours. L'homme se coucha sur la hanche, ramena ses genoux contre sa poitrine, et, à cette occasion, Nath vit que des pansements sommaires entouraient ses mollets.  

-Je l'ai déjà dit, lâcha-t-il d'une voix fatiguée, je suis arrivé ici il y a une semaine, mon village a été rasé. J'ai pensé que ce clan m'accepterait peut-être. Je suis bon menuisier et j'ai pu sauver mes outils. En me promenant dans les rues j'ai rencontré votre sentinelle, celui que vous appelez Ghun. Je le connaissais avant cette rencontre, mon village lui avait donné l'hospitalité pendant une semaine. Il se prétendait chasseur-solitaire ; il se faisait alors appeler Sumar, ou quelque chose d'approchant.  - Je ne vois pas où est le crime, observa le jeune homme. C'est une coutume de certains clans. On change de nom selon son âge ou la résolution qu'on a prise. Un chasseur qu'on appelait le Téméraire peut décider désormais de se nommer le Prudent. Un guerrier qui désire la paix après une longue vie passée à guerroyer peut ainsi se faire appeler : le Tranquille ou le Paisible, affichant de cette manière l'évolution de son caractère. Lorsque ces mots sont traduits dans un dialecte étranger, on les prend aisément pour des noms propres. Ghun a eu récemment tin accident qui a abîmé sa voix, il a pu vouloir en faire un patronyme, un surnom. Il s'est lui-même désigné sous le nom de Ghun-le-muet. Je m'en souviens...  

-Écoute ! coupa An. Ghun ou Sumar, je ne sais plus comment l'appeler, n'est pas un chasseur-solitaire. C'est un sorcier ! 

Nath haussa les épaules. 11 se rappelait les mineurs de Ghan-Taar, leur sorcier et ses pauvres prédictions. Tout cela n'était que superstition. Voyant l'incrédulité se peindre sur les traits du jeune homme le blessé s'agita. 

-C'est un sorcier, martela-t-il soudain. Dans mon village il avait de bizarres pratiques. Il y avait toujours des lueurs et des odeurs étranges dans sa tente. Quelques jours avant que le village ne soit détruit, une flamme verte brillait en permanence à l'endroit de son bivouac. Aujour-d'hui je le retrouve ici. Un malheur va arriver, c'est sûr !  

Nath se tourna vers An. 

-Écoute, murmura-t-il en cherchant les yeux de la jeune fille, la magie n'existe pas. Il faut réagir contre l'obscurantisme qui nous guette tous. Ghun se livrait sûrement à quelque besogne anodine. Je lui poserai la question si tu veux. Ghun est utile à la ville. Depuis son arrivée il n'a fait que rendre service. Qui évite les accidents ? Ghun. Qui repère les migrations du gibier ? Ghun. Qui prévoit la pluie ? Qui détecte les bandes de pillards ou de rôdeurs sur la plaine ? Cihun encore. 

-Il n'a pas prévu la tempête ! releva An. 

-Il était malade, coupa Nath. 

-Tu nies l'évidence ! trépigna la jeune fille. 

-Quelle évidence ? La magie ? Je n'y crois pas. Nous ne devons pas retourner à la préhistoire !  

-L'élection a été truquée Nath ! On a probablement menacé ou acheté Tom, le plongeur aveugle. Une fois sous l'eau, il n'a eu qu'à tirer une tuile gravée au nom de Ghun d'en dessous ses vêtements. Le tour était joué. 

-Admettons. C'est possible. Ghun est un errant, il est arrivé ici au moment de l'élection de la sentinelle. Le poste a pu lui faire envie ; il désirait un peu de repos, une tanière. Il a soudoyé Tom, quitte à racheter, ensuite cette tricherie par un dévouement que personne ne peut mettre en doute. Ghun est utile à la ville, An, je peux le constater tous les jours, même si l'homme ne me plait guère. J'ai des responsabilités envers la colline et je peux l'affirmer : muet est sûrement l'une de nos meilleures sentinelles. Et quels arguments me proposes-tu pour le condamner : la magie ! 

-J'en ai un autre ! rugit la jeune fille. Notre ami a été victime d'une agression la nuit même du jour où il a rencontré et reconnu Ghun ! 

-C'est vrai, haleta l'homme. Je marchais dans l'une des ruelles du quartier des pêcheurs. C'était la nuit et il faisait très sombre ; brusquement une bête s'est mise à courir derrière moi, elle m'a mordu aux mollets. Je suis tombé. J'ai crié... Des gens sont venus et l'animal s'est enfui. 

-Qu'est-ce que c'était ? demande Nath. 

-Ce n'était pas un animal ! coupa An. Si tu regardes les blessures aux jambes de notre ami, tu verras que ce ne sont pas des morsures mais bien des coupures. Des plaies très nettes qui n'ont pu être causées que par une lame ! 

-Mais qui ? balbutia Nath ébranlé. 

-D'après toi qui peut se déplacer à quatre pattes armé d'un couteau, sinon un Rampant ! 

-Un Rampant ! 

-Oui un Rampant. Il est probable qu'il cherchait à faire tomber sa victime pour lui faire un mauvais parti. Peut-être même pour le faire taire !   

- Les Rampants nous détestent tous en bloc, observa pensivement Nath, ils ont peut-être décidé de quitter leur chapiteau pour tenter des expéditions punitives. Évidemment la coïncidence est étrange. Y a-t-il eu d'autres agressions la même nuit ? 

An haussa les épaules. 

-Je n'en sais rien. Peut-être, peut-être pas. 

-Ghun est un Rampant, soit, mais il se dévoue pour la communauté. Il peut être convaincu de la responsabilité de l'homme dans la destruction de cette planète sans vouloir pour autant détruire la race humaine en général. Mais son dévouement n'est qu'une ruse ! Il avait besoin d'un témoin pour le défendre : tu es son alibi, Nath. A ton insu tu es le complice des Rampants. Tu vas par la ville clamant les mérites de Ghun, tu endors la méfiance de la cité alors qu'il faudrait au contraire l'éveiller !  

-Je ne suis guère convaincu. Qu'on tienne à l'œil les Rampants, soit. Qu'on fasse des patrouilles nocturnes ; mais Ghun, magicien !  

  -Il faut faire plus que ça Nath ! Il faut évacuer la ville !  

-Tu es folle ! Personne ne te suivra ! Aucun habitant en ville n'a actuellement envie de se risquer sur la plaine ! 

-Et pourquoi ? Parce que les privilèges réservés aux sentinelles sont pour tous comme un miroir aux alouettes ! Personne ne s'en va parce que chacun espère bien devenir sentinelle ! 

-Toutes les sentinelles n'ont pas joui de leur position en repus égoïstes et bornés. Mon père, et Ghun à présent, se sont dévoués pour la cité. Personne ne leur en est reconnaissant. On se moquait de mon père ! On l'appelait « le moine », on ricanait dans notre dos. Je n'étais qu'un enfant mais j'avais des yeux... Après mon père, aujourd'hui vous attaquez Ghun parce qu'il est étranger au clan. Personne ne comprenait mon père. On s'est moqué des livres qu'il écrivait. Je te le répète : Ghun ne m'est guère sympathique, mais je respecte son travail. Je l'admire dans sa tâche. 

An soupira soudain comme si elle était très lasse. 

-Tu es aveugle, Nath. Je pensais que tu pourrais nous aider moi et mes amis. Va, tu ne peux rien pour nous. Au moins ne nous trahis pas. Nous sommes quelques uns à penser qu'il faut quitter la ville avant qu'une quelconque catastrophe nous anéantisse. Nous nous sommes rassemblés sous le nom de groupe « Nomade ». Nous essaierons de convaincre la colline avant qu'il ne soit trop tard. Va Nath j'espère que nous ne serons pas ennemis. 

Nath se redressa. Il titubait un peu. La voix de la jeune fille était pleine d'une infinie tristesse. Il réalisa soudain qu'une boule bloquait sa gorge et qu'il avait envie de pleurer. Il se ressaisit et sauta du wagon. An lui tendit une seconde torche et pendant un court instant leurs deux mains se touchèrent. Déjà c'était fini. 

Traînant les pieds, il remonta le couloir, les yeux dans le vague. Dès qu'il se trouverait face à Ghun, il provoquerait l'explication qu'il avait différée depuis le début. Cette fois la situation serait nette. Il émergea enfin du métro ; l'air de la nuit sentait la fumée.  

En arrivant au pied de la tour, il vit une mince ligne de lumière aux meurtrières du troisième étage.  

Ghun n'était pas encore endormi. Nath monta jus-qu'aux appartements de la sentinelle et s'avança vers le lit. 11 raconta tout : les accusations de l'homme, la magie, la flamme verte... Lorsqu'il eut fini Ghun soupira longuement. Il paraissait fatigué, presque vieux, et Nath eut un peu pitié de lui. Sur la table, le faucon déchirait à grands coups de bec quelques restes de viande. 

-Nath, murmura le guetteur, parfois ma tâche me paraît trop lourde. Plus le temps passe et plus nous nous enfonçons dans l'obscurité. Parfois cette marche à reculons me fait peur ; elle me donne l'impression de remonter vers le passé. J'ai triché à l'élection, je le reconnais sans grande honte mais ici je pensais être utile. Le monde s'en-fonce dans l'obscurantisme et se raccroche à des légendes stupides, le savoir s'enfuit et se perd. Préserver quelques parcelles de science est une tâche de plus en plus surhumaine. Je ne suis pas un magicien Nath, comme tu t'en doutes, je suis probablement le dernier chimiste d'Almoha. Toute ma science m'a été transmise oralement par mon père. J'ai erré pendant de longues années sur les plaines, étudiant les phénomènes de la nature, les échanges gazeux, menant la dure vie des chasseurs solitaires. Mon père était un Rampant et il m'a transmis la croyance et la certitude que l'homme doit s'adapter à Almoha, et non pas chercher à adapter la planète à l'homme. Ne crains rien, je ne suis pas comme ces fous qui vivent sous un chapiteau à la pointe est de la colline. J'ai simplement longuement étudié les substances et les plantes, les minéraux et les poudres qui pourraient peut-être permettre à l'homme de s'adapter sans souffrir à la pesanteur. Mes recherches m'ont fait mauvaise réputation. Les ignorants ont vu en moi un sorcier, un jeteur de sorts. On m'a souvent chassé, frappé et blessé. On a même cherché à me pendre. Et pourtant les hommes devraient réagir avant qu'il ne soit trop tard, avant qu'une civilisation ne se perde entièrement et que tout soit à recommencer! En venant ici j'ai pensé les faire bénéficier de mon savoir progressivement. C'est pour ça que je t'ai choisi, Nath. Ton père était un connaissant, je savais que toi seul serais capable de me comprendre. Viens, je voudrais te montrer quelque chose.  

Il se leva pesamment et monta les quelques marches menant au sommet de la tour. « Viens ! » fit-il en levant la main. Nath le suivit. Sur le sol de pierre fendillé marquant exactement le centre du cercle décrit par les créneaux, reposait une petite coupelle de métal argenté reliée par tout un système de tubulures à ce qui semblait être un alambic. Une petite flamme verte y dansait. 

«Voilà le feu du diable dont te parlait ton âne de paysan. C'est simplement le produit d'un gaz inflammable provenant de certains cristaux qu'on peut trouver dans la plaine. Avec une poignée de ces cristaux il est possible d'éclairer une habitation pendant un mois et de cuire la viande pendant quinze jours. C'est une nouvelle forme d'énergie, comprends-tu ? C'est peut-être la renaissance d'Almoha ! Plus de torches puantes, plus de problèmes de chauffage. Une poignée de cristaux, rien qu'une poignée... » Il se baissa, tourna une petite manette. La flamme grossit subitement, jetant un sombre éclat. 

«Je veux que cette flamme soit le symbole de la ville, Nath, du renouveau d'Almoha. Je veux qu'elle soit comme un phare sur la plaine. Je veux qu'on sache que c'est d'ici que tout recommencera...» 

Il avait trop parlé, déjà sa voix devenait inaudible. 

«Il ne faut pas les écouter Nath, ce sont des ignorants, je les protègerai malgré eux. Il ne faut pas qu'ils partent, les plaines de boue sont des tombeaux. Elles peuvent s'ouvrir et se fendre sans aucun signe précurseur et engloutir la population d'un village. Nous devons apporter le savoir, reconstituer les éléments favorables au redémarrage d'une industrie, fabriquer de l'acier, des moteurs. Avec les cristaux plus besoin de raffinerie ni d'installations compliquées... Regarde cette flamme verte, Nath, c'est un signe du futur ! »  

Il toussa, s'enroua, fit comprendre d'un geste au garçon qu'il ne pouvait plus parler. 

« C'est le futur », murmura Nath en écho. A ses pieds le lumignon dansait dans le vent. 
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La révolte 

Cette soirée devait sonner le glas de la paix sur la colline. Dans les semaines qui suivirent les événements se précipitèrent, faisant basculer la petite société dans une cascade de scandales qui pour beaucoup présageaient le chaos et la destruction. En l'espace de quelques jours, Nath vit le conflit gonfler, croître et se répandre à une vitesse inimaginable, s'alimentant des rancœurs et des espoirs déçus, attisé par la colère et l'envie. Nath, tout comme Ghun, sentit les événements lui échapper, et ballote au rythme de la fureur et des affrontements, assista impuissant au naufrage du clan.  

Quand Nath, bien plus tard, se pencha sur l'histoire de cette période, il fut surpris de constater à quel point An avait su manœuvrer habilement ses maigres troupes et briser par quelques coups d'éclat le fragile équilibre de la ville, faisant brusquement saillir au grand jour les problèmes enfouis, les questions fondamentales que tout le monde essayait d'oublier depuis bien des années en se réfugiant au milieu des contes et des illusions. Oui, An fut bien à l'origine de ce qu'on appela : «la Mutinerie». Aidée de quelques proches, qu'à la différence de Nath elle avait su convaincre, elle n'hésita pas à se dresser contre l'autorité suprême de la Cité: la sentinelle. Le premier mutin fit son apparition quelques jours après la discussion qui avait opposé les deux jeunes gens. Nath le découvrit un matin en s'accoudant à l'une des meurtrières. C'était un enfant d'une dizaine d'années, debout sur la plaine à quelque distance de la colline, la tête levée vers le sommet de la tour. Il n'avait pour tout vêtement qu'un pantalon de treillis crevé aux genoux, et sur la poitrine une vieille plaque d'identité militaire probablement découverte dans les ruines. Il tenait par le guidon un antique vélo couvert de rouille, bien trop grand pour lui, ce qui l'obligeait à garder les bras levés dans une posture des plus inconfortables. En se penchant davantage. Nath put remarquer que la bicyclette, dépourvue de chaîne et de pédalier, faisait plus office de symbole que de moyen de locomotion. D'une voix aiguë à intervalles réguliers, l'enfant hurlait, jetant un mot - toujours le même -  au vent de la plaine : « Nomade ! »  

Dans sa nuque, Nath perçut le souffle accéléré de Ghun et il craignit un instant que la sentinelle ne lui demandât des explications. Il n'en fit rien et le jeune homme soulagé l'entendit gagner les créneaux d'un pas précipité. 

« Nomade !» Le cri retentit durant tout le jour sans que le gosse donnât à un moment ou un autre un quelconque signe de fatigue. La nuit venue, Nath pensa que le gamin disparaîtrait. Il n'en fit rien. Tout au plus se contenta-t-il de fermer les yeux, toujours cramponné à son vélo préhistorique, indifférent à la pluie qui s'était mise à goutter de ses cheveux sombres sur ses épaules qu'elle couvrait lente-ment de meurtrissures. 

«Un fou!» avait murmuré Ghun comme s'il voulait minimiser l'évènement. Pourtant, quand à l'aube du second jour l'enfant toujours immobile à la même place cria d'une voix inchangée : «Nomade!», le regard de la sentinelle se fit moins goguenard. Atterré, Nath comprit qu'An tenait parole. Elle cherchait à saper l'autorité du guetteur par des actions frappant l'imagination des habitants de la colline. Toutefois il ne voyait pas comment elle arriverait à leur inoculer le désir de partir. Tout au plus ses compagnons et elle-même seraient-ils taxés de folie. Très rapidement on les range-rait dans la même catégorie que les Rampants ou les auto-stoppeurs de Ghan-Taar : celle des insensés et des fanatiques.  

C'est avec soulagement qu'à l'aube du troisième jour Nath se pencha à la meurtrière et s'aperçut que le jeune mutin avait disparu. Son répit fut de courte durée. Quelques heures plus tard alors qu'il traversait la ville, un enfant s'approcha de lui d'un pas décidé en lui tendant une enveloppe de papier fripé. 

-Mais regarde donc dedans ! lui lança le gosse voyant que le jeune homme hésitait, tout à sa surprise.  

La pochette contenait un peu de terre brune odorante, une terre qui n'empestait pas la vase. Une relique. Nath rendit l'enveloppe, assez ému il faut l'avouer. 

-D'après toi, où faut-il la chercher? reprit l'enfant d'un ton chargé d'agressivité.  

Nath comprit l'allusion. De plus en plus les légumes pourrissaient sur pied faute de terre véritable et la population souffrait de malnutrition. Beaucoup parmi les nouveau-nés supportaient mal ces carences alimentaires et mouraient à peine âgés de quelques mois. 

-Tu fais partie du groupe «Nomade »? interrogea le jeune homme, mais déjà l'adolescent avait tourné les talons, l'abandonnant au milieu de la rue vide.  

Nath continua son chemin, mal à l'aise. Il redoutait l'effet de telles provocations sur Ghun. Le guetteur n'avait-il pas déclaré :« Je les protégerai contre eux-mêmes ?» décida de n'en pas souffler mot. 

Sa discrétion fut sans grande utilité. En effet le lendemain, alors qu'en compagnie de Ghun il regagnait la tour, un groupe de garçons et de filles d'une quinzaine d'années leur barra la route sans les saluer. L'un d'entre eux s'avança vers le guetteur et lui désigna l'un des bâtiments bordant la rue haute. Il était visible à l'inclinaison peu naturelle des murs que l'immeuble s'enfonçait lentement. 

-La boue a atteint les fenêtres du deuxième étage en l'espace de quinze minutes ! lança l'adolescent. Nous avons déjà perdu dix maisons de la même façon. Chaque jour la croûte devient plus molle et les bâtiments coulent, entraînés par le poids de leurs fondations.  

Ghun hocha la tête en silence. Le vent creusait la toge de soie verte entre ses jambes caparaçonnées de métal sombre. 

-Il en reste encore assez, fit-il d'une voix calme ou perçait toutefois une certaine insolence. 

Le garçon leur désigna un toit de tuiles grises qui dépassait encore de la houe, à quelques brasses de la colline. 

-Celui-là a basculé brutalement, lâcha-t-il. Il a glissé sur la pente comme un vulgaire bloc de pierre. Un véritable naufrage ! 

Nath se demanda si l'habitation était vide, mais la voix rauque de la sentinelle le tira de ses pensées. « Rien ne sert de dramatiser », disait-elle. Maintenant l'adolescent parlait vite comme ceux qui veulent convaincre ; mais le vent étouffait sa voix. Nath posa sa main sur son épaule, il aurait voulu lui être d'un quelconque secours mais l'autre lui cria soudain au visage : 

-Bientôt c'est la colline entière qui coulera ! La colline entière ! 

Nath se recula, surpris par tant de violence. Brusque-ment un coquillage le frappa à la joue et éclata sous le choc. Quelque part une voix d'enfant hurla :« Nomade ! » 

Nath porta la main à son visage, il saignait... 

Avant que Ghun ait eu le temps de réagir, le groupe s'était égaillé à travers les ruines. 

Tout en regagnant silencieusement la tour de guet, Nath pensa que la guérilla venait de commencer. Il ne se trompait pas. A partir de cet instant il ne se passa pas de jour sans que Ghun ou lui-même ne soient victimes d'une escarmouche en un point quelconque de la ville.  

Un soir, alors que la sentinelle, cédant à l'insistance de Nath, visitait les immeubles en péril, un garçon d'environ dix-huit ans leur jeta un seau de boue liquide au visage en braillant le mot « Nomade ». Prompt comme l'éclair l'ancien chasseur solitaire le saisit par les cheveux, et sourd aux invectives, l'entraîna dans une petite cour aux murs bétonnés où il entreprit de l'attacher sur la carcasse à demi putréfiée d'un lézard écorché.  

Les cordes plaquèrent le jeune homme contre la chair gluante déjà noircie par les mouches et Nath ne put retenir un mouvement d'horreur et de dégoût devant tant de violence. Sans attendre, il essaya d'intercéder en faveur du garçon mais la lueur de haine qu'il vit alors s'allumer dans les veux du guetteur lui interdit de poursuivre son plaidoyer. 

Ce n'est qu'à la nuit qu'il reçut enfin l'ordre d'aller libérer le mutin. Le jeune homme était resté plusieurs heures sans oser ouvrir la bouche de peur que les insectes tourbillonnant autour de la carcasse viennent se coller sur sa langue. Nath l'aida à se laver et le frictionna avec le contenu d'une bouteille d'alcool dérobée dans la tour. A peine avait-il terminé que l'autre s'enfuyait dans les ruines, sans même prononcer un mot.  

Cet incident laissa Nath profondément désemparé. A aucun moment il n'avait pensé que les réactions de Ghun prendraient le chemin de la répression. Naïvement, il avait espéré qu'un dialogue naîtrait de la confrontation et que la sentinelle laisserait peu à peu entrevoir aux habitants de la colline le moyen d'améliorer leur sort. Pour-quoi ne parlait-il pas de la flamme verte ? Peut-être craignait-il de se faire taxer une nouvelle fois de sorcellerie ?... Ou bien le désaveu affiché par la jeunesse irritait cet homme rude déjà cruellement marqué par l'incompréhension de ses semblables, développant chez lui une agressivité qu'il ne savait refréner. 

Nath, mal à l'aise, sentait le conflit grandir. Les adultes d'abord indifférents commençaient à s'interroger sur les causes de toute cette agitation. Les revendications des mutins leur semblaient pour tout dire assez irréfléchies. Comment pouvait-on souhaiter quitter la colline et s'en remettre au hasard, partir à l'inconnu, alors que tous les deux ans le tirage au sort comblait l'un d'entre eux de privilèges et de bienfaits Plus le temps passait et plus Nath s'étonnait du silence de la sentinelle. Le moment aurait été pourtant bien choisi pour faire une déclaration publique et apaiser du même coup les esprits. Ghun rencontrait-il des difficultés dans ses travaux ? Jugeait-il la population de la colline indigne de bénéficier de son savoir ? L'hostilité des jeunes avait pu le blesser et l'orienter désormais vers une attitude de dédain rigide et offensé. Nath ne savait plus que penser. Il aurait aimé rencontrer An au milieu de son état-major pour tenter de leur expliquer réellement la situation ; mais le groupe « Nomade » restait insaisissable et le jeune homme ne put découvrir leur retraite. Même les couloirs du métro qu'il parcourut à plusieurs reprises ne révélèrent aucun signe d'occupation récente. Il ne lui restait plus qu'a espérer que rien ne viendrait envenimer la situation.  

Pourtant ils récidivèrent. 

Par une aube pâle, une dizaine de garçons et de filles entre dix et vingt ans descendirent le versant nord de la colline en poussant des bicyclettes vétustes. La scène se grava à jamais dans la mémoire de Nath. Ghun, très pâle, était debout dans le rectangle d'une meurtrière, le faucon croché à son avant-bras comme à l'accoutumée. 

«Demi-tour ! » hurla-t-il dans le vent avec une emphase dont il n'avait pas conscience. Mais déjà les autres entamaient de leur ombre les premières craquelures de la plaine sèche et crevassée. Ils ne levèrent même pas la tête et continuèrent poussant leurs vélos cliquetants. Le mutin du premier jour était en avant et la plaque d'identité oscillait sur les creux de sa poitrine. Ils allaient traverser. Alors Nath vit Ghun secouer le bras. Un trait de plumes fauves zébra l'air vers la tête du gosse. Il y eut un long cri quand le bec recourbé lui lacéra cruellement la face, puis il roula dans la boue et Nath remarqua stupidement que la terre avait déteint et que la plante de ses pieds était jaune de poussière. Les autres refluèrent en désordre dans le grand vacarme des vélos brusquement abandonnés.  Bouleversé par la tournure que semblait prendre les événements, Nath se mit à sillonner la ville à la recherche d'An. Il voulait l'exhorter au calme, l'empêcher de déclencher un conflit, qui très rapidement ne manquerait pas de les dépasser tous deux. En quelques jours le jeune homme avait vu Ghun se durcir, redevenir un chasseur solitaire, un homme de bronze parfaitement à l'aise dans la lutte. Nath sentait qu'il ne céderait pas à la pression, encore moins à la menace.  

« Les fous, avait-il répété un soir, je les protégerai contre eux-mêmes. je ne les laisserai pas livrés à une poignée d'inconscients qui ne pourront que les mener à la mort sur la plaine de boue. » 

Dévoré d'inquiétude, le jeune homme redoubla d'efforts. Après bien des détours il réussit enfin à découvrir An, debout en haut d'un tronçon d'escalier surplombant la place du marché. Jouant des coudes il s'approcha. Elle criait et ses paroles soulevaient des remous dans la foule. 

«Nous devons partir, disait-elle, quitter la colline. Par-tir à la découverte. Ne nous accrochons pas à ce terrier où nous mourrons tous avant l'âge. Vous vivez sur des mythes et des légendes qu'il faut à présent oublier. Beaucoup d'entre vous pensent à la tour, aux privilèges des sentinelles et ils se trompent ! Je vais vous dire la vérité ! » 

Et Nath stupéfait vit la jeune fille sortir d'un sac de toile le casque-hypnotiseur des sentinelles ! Comment se l'était-elle procuré ? Comment avait-elle pu en connaître l'existence ? Il était vrai que la porte de la tour étant rare-ment fermée, elle avait pu s'y glisser une nuit pendant le sommeil des guetteurs et fureter à son aise dans la salle du rez-de-chaussée. Une fois le casque découvert, elle n'avait sûrement pas été longue à comprendre toute l'histoire... 

«Voici la vérité ! » hurla An. Elle expliqua en détail le fonctionnement de l'appareil à paradis artificiels. 

Quand elle eut fini de parler, elle brisa le casque-hypnotiseur contre la paroi de pierre grise. Les pièces ricochèrent sur les marches et certaines même cinglèrent les visages de ceux qui se tenaient en bas de l'escalier mais pas un murmure ne s'éleva. Un silence de catastrophe plana durant un long moment, puis la foule recula et se dispersa dans un désagréable clapotis de pieds mouillés.  

Durant les jours qui suivirent, les rues furent peu à peu désertées et les cris des enfants n'éveillèrent que les hurlements rageurs des adultes. Chacun sortait d'un long sommeil et cela n'allait pas sans révolte. Il y eut ceux qui s'accrochaient désespérément à leurs rêves et qui venaient la nuit bombarder la tour de tuiles anonymes. Il y eut ceux qui suspectaient la sentinelle d'avoir menti pour conserver le monopole des richesses, et qui exigèrent de visiter la tour de fond en comble. Personne ne désirait plus la place de sentinelle et l'apathie générale suivit l'explosion de colère initiale. Comme An l'avait prévu, le rêve de compensation se déplaça et se reporta naturellement sur cet ailleurs symbolisé par la plaine et le brouillard. On se prit à rêver d'une contrée plus clémente comme on avait jadis rêvé des mille souterrains ou de la cité engloutie. Nath s'en rendit compte aux bribes de conversations qu'il put saisir au hasard des rues. Encore qu'on commençât à se taire à son approche. 

Désormais, il était devenu pour tous l'âme damnée de Ghun l'oppresseur. Il en conçut une grande tristesse. Pour couronner le tout, An devint introuvable. En ville ses sympathisants pensaient qu'elle se cachait pour échapper à la colère de Ghun, mais personne n'en était vraiment certain. 

Un soir, une tempête creva la croûte de boue. Des vagues énormes s'abattirent sur la colline et roulèrent le long des rues. Elles éclataient sur les immeubles, des pierres et des tuiles volaient dans les éclaboussures puis elles se reformaient, happaient les carcasses des lampadaires et recommençaient à labourer le sol. Les oiseaux passaient en hurlant dans un grand bruit de plumes, cher-chant à disparaître dans la moindre ouverture. Nath réussit à s'abriter dans la cave d'une bâtisse en ruine. A chaque coup de boutoir, une petite fille maigre et sale se serrait contre lui en claquant des dents. Instinctivement il referma les bras sur elle et se mit à la bercer. Elle se laissa faire. Alors brusquement il se rendit compte qu'elle sen-tait la boue. Il la repoussa et flaira sa propre peau ; elle puait la vase, elle aussi. Elle avait sans doute toujours eu le même relent, mais il en prenait seulement conscience. Il regarda la fillette ; ils sentaient la colline, la prison.  

Lorsqu'il rentra chez lui, brûlant de fatigue, il fut accueilli par un concert de piaillements apeurés. Une colonie d'oiseaux s'était glissé par un trou de la paroi, cherchant un refuge contre la tempête. Ils grelottaient dans leurs plumes et certains respiraient difficilement, le bec entrouvert. Nath n'eut qu'à tendre la main pour les saisir ; ils étaient épuisés. Deux ou trois moururent dans les heures qui suivirent, les autres restèrent pelotonnés dans les trous de la muraille.  

En sortant pour prendre son service, le jeune homme s'aperçut qu'il faisait nettement plus froid. Peut-être était-ce l'hiver ? Il lâcha les oiseaux en revenant de la tour. Avec une brève secousse, ils quittèrent le creux de ses paumes et se laissèrent porter par le vent. Après un court instant d'hésitation, il les vit piquer vers le rideau de brouillard et, au passage, la flamme qui brillait au sommet des créneaux teignit leurs plumes en vert. Puis ils disparurent dans la brume. Quelques temps après, alors qu'il était en faction au troisième étage de la tour, une mouette vint se poser dans l'angle d'une meurtrière. Obéissant à une impulsion, il la captura avec sa toge. L'animal était chaud, et en le portant à son visage, Nath ne sentit aucune odeur de vase. Il eut la conviction que l'oiseau venait d'ailleurs, de très loin, et désormais, sans qu'il sut très bien pourquoi, à chaque mouette s'associa l'image d'An.  

Le premier assaut contre la tour eut lieu peu de temps après. Oh! Bien sûr, ce ne fut qu'une volée de pierres anonyme qui ricocha sur les meurtrières, mais l'un des galets atteignit le guetteur à la joue et Nath le vit saigner avec une étrange satisfaction. Puis des torches furent lancées par les ouvertures du bas et la construction empesta la fumée pendant plusieurs jours. Cihun dut se résoudre à employer des chiens pour défendre les abords des lieux. Un beau matin, Nath découvrit des morceaux de viande à l'odeur âcre dans l'écuelle des bêtes ; le lendemain deux d'entre elles étaient mortes. C'est à la même période que débuta la série d'agressions nocturnes qui plongea les habitants de la colline dans l'angoisse et les conduisit à se cloîtrer chaque jour un peu plus. Ghun comprit qu'il devait tout faire pour briser cette vague de révolte. Il quitta la tour, gagna la plaine et resta immobile face à la ville, face à la colline. Sur le sol, son ombre s'allongeait, démesurée, mourant sur les premières pierres des façades. La pluie martelait son visage nu, mais pas une fois il ne leva la main pour tenter de s'essuyer ou se protéger. 

-Le moment n'est pas venu, lança-t-il. Je comprends votre amertume mais nous ne devons pas oublier le livre des Mises en garde. Il faut encore attendre. Je connais les dangers de la plaine, ils sont innombrables. 

Il parla longtemps face aux bâtiments gris sans jamais qu'une tête apparût. A partir de ce jour, il passa le plus clair de son temps devant le porte-voix à répéter d'une voix inaudible la même phrase : « Garde-toi de la plaine, garde-toi de la boue. » Mais qui l'écoutait encore ? Seule la crainte superstitieuse ancrée au fond des êtres par des années de conditionnement empêchait la foule de se ruer vers la plaine. Nath lui-même passait de longs moments, les yeux rivés aux jumelles de Neb, à guetter une hypothétique soleil, là-bas, de l'autre côté du brouillard. 

C'est ainsi que Ghun le surprit. Le jeune homme n'eut pas le temps de réagir : les coups s'incrustèrent dans son front et ses pommettes. Il recula en titubant. Une face d'émail ronde et blanche apparut sous son visage, une cuvette, une odeur d'alcool. Il rejeta la tête en arrière mais une main se mit à peser sur sa nuque et ses dents allèrent s'ébrécher sur le fond d'émail. L'alcool lui recouvrit les oreilles. Des cloques de douleur éclataient dans ses narines, sous ses paupières. Il étouffait, aspirait. La brûlure explosait en lui dans ses poumons et dans son estomac. Il hurla comme un possédé, mais déjà le guetteur s'était ressaisi et lui criait au visage des phrases désarticulées qu'il reconnut comme des passages du livre des Mises en garde. Puis, avec une voix chargée de mépris, il dit : 

-Toi aussi tu me trahis Nath ! Tu es avec eux à pré-sent ! Toi le seul sur qui je pouvais compter, toi, le seul capable de me comprendre... Et dire que j'ai pensé faire renaître Almoha avec toi ! 

Les jours suivants Ghun lui adressa rarement la parole et Nath sentit son regard sur sa nuque. 

Il dut bien se l'avouer : tout au fond de lui-même, il se sentait coupable. 

15

Le secret de Ghun

Grosse comme un poing la flamme verte brillait au sommet de la tour, nimbant les créneaux d'un halo phosphorescent. Le soir, lorsque le silence s'étendit sur la ville, il était possible en tendant l'oreille de percevoir le chuinte-ment du brûleur. La présence de ce feux-follet n'avait en aucune façon éveillé la curiosité des gens de la colline et même les enfants ne levaient plus la tête en passant près du donjon. Les oiseaux, eux, semblaient avoir résolu de s'en défier, car bien peu désormais abordaient aux créneaux.  

Avec le temps, Ghun s'était retranché dans un mutisme indifférent. On eût dit que les événements avaient tout d'un coup cessé de l'intéresser et il ne prêtait plus aux récits de Nath qu'une oreille distraite. Quant aux « Nomades », ils semblaient s'être évaporés... Toutefois, il faut bien l'avouer, les agressions nocturnes dont le nombre ne cessait de croître avaient peu à peu créé un climat d'insécurité des plus angoissants. Certains accusaient ouvertement An et ses troupes de vouloir ainsi pousser les habitants à fuir la colline. Nath n'y croyait guère. Il imaginait mal la jeune fille en coupe-jarret. De plus, le résultat n'aurait pas été dans le sens de ses espérances, puisque désormais, à la tombée du jour chacun courait s'enfermer à double tour jusqu'au lendemain, transformant progressivement la ville en cité fantôme. 

Dès lors ne restait plus qu'une possibilité : les Rampants... Pour vérifier sa théorie, Nath s'embusqua soir après soir dans l'angle d'une meurtrière, les yeux rivés aux oculaires des jumelles marines, parcourant les rues du regard sans jamais rien découvrir. Un jour pourtant, une silhouette apparut rasant les murs, se déplaçant avec d'extrêmes précautions comme si elle craignait d'être aperçue. Arrivée à proximité de la tour, elle s'immobilisa dans l'angle d'une ruelle. Tout dans sa conduite trahissait l'angoisse: les tressaillements du corps, les coups d'œils nerveux au moindre bruit, la main serrée sur ce qui semblait être un bâton.  

Lorsque l'homme leva enfin la tête vers les créneaux, Nath le reconnut. C'était Neb Orn ! Nath lâcha un cri de surprise. Il n'avait plus revu le quartier-maître depuis la tempête et sa présence ici — alors qu'il aurait dû normalement se trouver quelque part au nord — ne présageait rien de bon. Il reposa les jumelles. Neb était assez dissimulé pour échapper au regard de Ghun, mais il restait toutefois dangereusement exposé à d'éventuels agresseurs nocturnes, aussi convenait-il de réagir rapidement. Prenant soin de ne pas claquer la porte. Nath sortit de la tour et plongea dans le dédale des rues désertes. Il ne fut pas long à trouver la cachette du gros homme. 

Celui-ci croyant à une attaque fit volte-face et Nath vint buter sur la boule de cuir d'un justaucorps distendu par la masse d'une imposante bedaine. 

-J'essaye de t'approcher depuis trois jours ! souffla le quartier-maître dès qu'il fut revenu de son erreur. Les Rampants sont partout. J'ai failli tomber entre leurs mains à trois reprises.  

-Mais je te croyais parti depuis longtemps, commença le jeune homme. Le géant se drapa dans sa cape de cuir. 

-Je n'aime pas ce qui se passe ici, maugréa-t-il, j'ai préféré attendre un peu avant de prendre le large. 

-Mais qu'est-ce qui se passe ? interrogea Nath. Tu as vu les Rampants ? Vraiment ?  

-Aucun doute là-dessus, et crois-moi, il ne fait pas bon se promener le soir en ville ! 

Tout en parlant, il jetait de fréquents coups d'oeil autour de lui, sondant l'obscurité qui s'épaississait. 

-Nath, murmura-t-il, il faut faire vite, ne pas s der. Si Si on te voit en train de comploter, tu deviendras sus-pect aux yeux de Ghun et dès lors, tu seras en danger... 

-As-tu vu An et les Nomades ? 

-Non, je crois que les Rampants les traquent depuis une semaine. Ils essaient de leur échapper en changeant toutes les nuits de refuge, mais l'étau se resserre. 

-Mais pourquoi...? 

 -Pourquoi ? Tu n'as donc pas encore compris ! Ta bonté aveugle Nath, te rend naïf ! Mais pour obéir à Ghun bien sûr. Tout cela n'est qu'un gigantesque complot contre la ville. Un complot habile certes, mais dont vous risquez d'être tous, sous peu, les victimes ! 

-Quel complot? Les Rampants ? Ils ne sont qu'une poignée, nous pouvons les balayer si nous le décidons et... 

-Les Rampants ne sont qu'une peccadille à côté de ce qui se prépare. Je crois que je suis le seul à savoir, le seul à avoir enfin compris. J'ai essayé de te prévenir aussitôt Nath, mais chaque fois les Rampants m'ont obligé à battre en retraite. 

La sueur luisait sur le visage du quartier-maître et ses phalanges en se serrant sur le bâton étaient devenues blêmes. Le jeune homme réalisa toute la gravité de l'instant. 

-Je me suis tu Nath, haleta Neb Orn, mais à présent il est temps... 

-Allons, lança Nath essayant de détendre l'atmosphère qui devenait oppressante. La situation n'est pas brillante certes, mais... 

- Tais-toi malheureux, coupa le quartier-maître, pas brillante ? Catastrophique devrais-tu dire ! Connais-tu la signification de la flamme verte que Ghun fait briller en permanence au sommet de la tour, de jour comme de nuit ?  

-Oui, il m'a expliqué que c'était là une nouvelle forme d'énergie qui pouvait révolutionner Almoha, et nous permettre de retrouver un nouvel essor. Cihun est un chimiste, il... 

-Un chimiste? Ghun ! Quand tu auras autant voyagé que moi, Nath, tu ne te laisseras plus prendre à ces contes stupides. La flamme verte, c'est le feu des Naufrageurs, Nath ! Ghun appartient à l'abominable corporation des Naufrageurs de villes ! 

Saisissant le jeune homme par le bras, il l'attira sous une porte cochère. 

-Les Naufrageurs existaient déjà sur la Terre, expliqua-t-il d'une voix haletante. Ils parsemaient les côtes de faux signaux attirant les navires qui les prenaient pour des phares, sur les écueils où ils se brisaient et sombraient. Sur Almoha c'est l'inverse, les Naufrageurs attirent les nuages sur les villes par un processus chimique d'émanations gazeuses. Quand la cité est détruite il ne leur reste plus qu'à piller les décombres... 

-Ghun est un pillard ? balbutia Nath. 

-Non, pas un pillard. Ghun agit pour le compte des Rampants. Ils veulent vous détruire vous et la ville. Ghun tient le nuage en main, la baleine blanche, tu t'en sou-viens ? C'est lui qui a modifié sa course. Quand il jugera le moment venu, il augmentera la puissance de la flamme. développant d'autant sa puissance d'attraction, et le nuage viendra ! Comme un pachyderme tiré par une chaîne. Il viendra Nath, droit sur la ville ! 

-Ce n'est pas possible ! 

Les mains de Neb broyèrent les épaules de Nath. 

-Si, Nath, c'est possible. Maintenant je le réalise. Déjà les mouvements du nuage m'avaient paru peu naturels à bord de la canonnière. Cette volte-face, tu t'en sou-viens ? On m'avait parlé des Naufrageurs de villes mais je ne voulais pas y croire. A présent... 

Nath porta les mains à ses tempes. Sa tête éclatait.  

-Mais alors, balbutia-t-il, je me suis trompé depuis le début ! Ghun m'a berné et An avait raison. Il s'est servi de moi comme alibi, sachant que je le défendrais si on venait à soupçonner ses manigances ! 

-Exactement, et s'il veut empêcher la population de quitter la ville c'est pour que personne ne survive à la catastrophe qu'il prépare.

-Il faut prévenir An et les autres. 

Neb hocha négativement la tête. 

-Pas de précipitation. Tant que la flamme est courte le danger n'est pas immédiat. Clamer à tous les vents ce que je viens de te révéler ne servira à rien. On te prendra pour un fou et Ghun te fera disparaître. Non. Il faut s'emparer de son matériel ; sans lui il ne peut rien. Toi seul peut monter au sommet de la tour et le détruire. Les Rampants sont armés à présent, ils veillent dans l'ombre, ils ne laisseront approcher personne d'autre ! 11 faut agir vite.  

Nath acquiesça. Après avoir convenu d'un rendez-vous, ils se séparèrent. Luttant contre la honte et le désespoir qui l'envahissaient le jeune homme regagna sa tanière. Neb avait raison, il fallait agir très vite. Déjà ses récentes incartades en avait fait un suspect aux yeux de la sentinelle. 

En cheminant à travers les rues désertes, il eut plusieurs fois la sensation d'être épié, suivi. Une brusque volte-face lui permit d'entr'apercevoir une ombre au ras du sol qui se faufilait le long des murs. Un lézard ? Un chien ? Ou un Rampant ? 

D'étranges cavalcades étouffées peuplaient les ruelles, des glissements furtifs, des raclements de reptation contre les façades. On eût dit que la ville subissait les vagues successives d'une invasion fantôme. Nath remarqua que la plupart des portes avaient été barricadées, renforcées de planches clouées, et les fenêtre obturées à l'aide de morceaux de tôles grossièrement découpés. La ville se terrait dans un silence de veillée funèbre et chacun, l'oreille collée au battant devait, le ventre noué par l'inquiétude, écouter les frôlements de la nuit. Invisibles, les Rampants sillonnaient les ruelles, prêts à jaillir d'un soupirail ou d'une brèche, capables de s'enfouir dans la boue du sol comme des lézards et de demeurer ainsi, des heures durant, à l'affût d'une proie. Le jeune homme réalisa soudain que la ville leur appartenait. La vague d'agressions nocturnes qui sévissait depuis le début de la semaine avait vidé les rues. Paralysés par la superstition, les pêcheurs voyaient dans ces multiples attentats l'œuvre de quelconques démons de la nuit, et tous se terraient, incapables de réagir.  

En pénétrant dans l'immeuble où il avait élu domicile, il prit la précaution d'allumer la torche qu'il laissait dans le hall à cet effet, puis, la flamme au poing, il bondit dans la rue. Une fraction de seconde la lueur dansante lui révéla trois visages maculés de boue au ras du sol. 

L'instant d'après il était seul. 

Prudemment il s'engagea dans l'escalier, la torche dans une main, une grosse pierre dans l'autre, bien décidé à se défendre jusqu'au bout. En haut des marches, une forme recroquevillée semblait prête à lui sauter à la gorge. Il fonça, flamme en avant. Dans un halo de suie et d'étincelles un petit visage maculé de boue lui apparut.  

-An ! 

Elle grelottait de froid et de fièvre et Nath vit que ses jambes étaient entourées de grossiers pansements. 

-Les Rampants, murmura-t-elle en essayant d'écarter ses mèches blondes que la sueur collait sur son front et ses joues, ils me traquent depuis des jours. Je ne savais plus ou aller, je... 

Il la souleva avec douceur, la porta dans la chambre et barricada la porte comme il put. La jeune fille semblait épuisée. Il lui fit prendre une potion calmante et appliqua un cataplasme d'herbes cicatrisantes sur ses mollets entaillés, tout en lui racontant les dernières révélations de Neb Orn. 

Quand il releva la tête, ses soins achevés, il s'aperçut qu'elle s'était endormie. Elle n'avait probablement même pas entendu son récit. 

Il se leva et marcha vers la fenêtre sans carreaux qu'il avait obturée en partie à l'aide de peaux tendues. Le vent froid de la nuit le fit frissonner. Il dominait la ville. Et brusquement ses yeux tombèrent sur la haute silhouette de la tour. Illuminant les créneaux qui semblaient la protéger. telle les pierres d'un feu de camp, la flamme verte brillait, haute comme un homme... 

Nath comprit soudain que son entrevue avec Neb Orn avait été surprise. Les Rampants avaient fait leur rap-port... Sans plus attendre. Ghun passait à l'action. 

16

Nuit de cauchemar 

Nath courait dans la nuit à travers le dédale des ruelles, rebondissant de mur en mur, s'arrachant chaque fois un peu plus la peau des épaules. Il était seul, seul dans la ville terrifiée et tapie derrière ses portes closes, seul contre l'armée invisible et rampante qui pouvait à tout instant jaillir d'une flaque de boue pour lui trancher les jarrets et l'arrêter dans sa course. Il était seul avec An blessée, écrasée de fatigue, et Ghun, là-haut, penché sur ses manomètres de cuivre, activant la flamme émeraude qui ronflait à présent d'un bruit sourd, sinistre et gourmand. Malmené par la pesanteur, son cœur cognait, ses poumons charriaient une vapeur de fournaise. Un voile noir obscurcit brusque-ment son regard et il dut s'arrêter une seconde pour échapper à l'évanouissement.  

A peine était-il adossé au crépis de la paroi que des ombres commencèrent à se mouvoir au ras du sol, convergeant dans sa direction. Des lames jetèrent des éclairs ; mais déjà le jeune homme avait repris sa course, indifférent à la sueur qui lui brûlait les yeux. Il n'avait encore aucune idée précise de ce qu'il allait faire. Son instinct le poussait vers la tour. S'il arrivait à y pénétrer et à briser le matériel de la sentinelle... Si... Il chassa ses pensées, se concentrant sur son corps, essayant de discipliner son souffle et les battements de son cœur. A présent ses tempes bourdonnaient comme une ruche en folie et il avait l'impression qu'un casque de fer rétrécissait au sommet de sa tête, lui broyant les os du crâne.  La tour était maintenant toute proche. Il se jeta à plat-ventre dans la boue, attentif à tout ce qui l'entourait. Puis lentement, comme un Rampant, il commença à progresser sur les coudes vers la porte de bronze que les ombres de la nuit faisaient paraître plus massive encore. 

Le terrain était à découvert et il craignait de se retrouver brusquement encerclé par les membres de la secte. Serrant les dents il se redressa et pesa sur le battant. Fermé ! Il ne fut pas surpris, il n'avait jamais sérieusement pensé que Ghun se laisserait aller à une telle erreur. 

Il lui sembla soudain qu'une ligne de têtes se formait au ras du sol, tout autour de la place. Il frissonna. Ils allaient l'acculer à la porte close comme une bête prise au piège. Rassemblant ses forces il se retourna, agrippa le rebord de la meurtrière au-dessus de sa tête et se hissa à la force des poignets. L'ouverture était haute mais étroite, et un homme normal n'aurait pu s'y glisser. Nath, avec son corps mince de seize ans, torse nu et enduit de boue comme il l'était, n'eut guère de difficulté à s'infiltrer dans le passage exigu. 

A peine avait-il sauté à l'intérieur de la tour qu'il entendit les lames des couteaux s'ébrécher avec rage de l'autre côté de la paroi. Ses pieds nus dérapaient sur la pierre. 11 chercha une arme autour de lui, se saisit d'un chandelier et grimpa lentement les marches aboutissant au sommet. Une désagréable surprise l'attendait : la petite porte de fer menant aux créneaux avait été renforcée par des barres de métal hâtivement soudées et Nath put voir qu'une nouvelle serrure en défendait l'ouverture. Ghun avait pris toutes ses précautions, il était devenu indélogeable. De rage, le jeune homme abattit le chandelier sur le battant blindé, soulevant une gerbe d'étincelles. La seconde suivante il entendit très distinctement Ghun éclater de rire. Nath s'efforça de reprendre le contrôle de ses nerfs, il fallait garder la tête froide. D'abord secouer la ville, avec l'espoir que les hommes de la colline sauraient dominer leurs sottes terreurs. Il dévala les marches jus-qu'au porte-voix. Un terrible point de côté lui vrillait le flanc.  

-Peuple de la colline, hurla-t-il en usant de toute sa puissance vocale, les Rampants sont dans vos rues. Ghun sur la tour essaie d'attirer un récif-nuage sur nous. Réagissez ! Évacuez la ville, gagnez le port ! Évitez la panique. 

Il attendit encore quelques minutes puis répéta son message. 11 avait craint un instant que Ghun ne vienne le faire taire mais la porte restait curieusement close. 

Il se sentit épuisé. Si le nuage n'écrasait qu'une cité désertée le mal serait moindre ; il espérait que la panique ne pousserait pas les habitants à se ruer comme des bêtes affolées vers les embarcations alignées dans la rade. Il ne pouvait pas rester là, inactif. Il s'approcha de l'une des meurtrières et risqua prudemment un œil à l'extérieur. Les Rampants semblaient s'être évaporés et la place était à nouveau vide. Il redescendit jusqu'au rez-de-chaussée et sortit comme il était rentré. 

Au moment où il touchait terre, une ombre se détacha de la muraille, Nath, immédiatement sur ses gardes, se détendit en reconnaissant Neb Orn. 

-Il est là-haut ? interrogea le géant en désignant du pouce les créneaux se découpant en ombre chinoise sur le halo de lumière verte. 

-Oui, il est là-haut, et intouchable ! rugit Nath. Barricadé de façon particulièrement efficace. 

Neb posa les mains sur le crépis de la paroi. 

-Et impossible de monter, bougonna-t-il, trop lisse, pas assez de prises. 

Nath scrutait la ville où à travers le labyrinthe d'obscurité des rues, quelques torches traçaient à présent un pointillé timide. 

-On dirait que ton appel a réveillé du monde ! observa Neb ; ils descendent au port. Il allait ajouter quelque chose quand sa voix s'étrangla brusquement dans sa gorge...  

-Nath ! Regarde... 

Et le jeune homme comprit la raison de la disparition soudaine des Rampants. Tout autour de la colline, de chaque endroit où il était possible de trouver une embarcation montait une colonne de fumée épaisse où voltigeaient des gerbes d'étincelles. Une ceinture de feu entourait l'île, ravageant les canots, les débarcadères et le port. Comprenant que l'appel de Nath jetterait les fuyards vers la plaine rendue liquide par la récente tempête, les Rampants avaient choisi de détruire l'unique moyen de salut encore à la disposition des habitants : leurs barques. A présent les vives lueurs de l'incendie gommaient la nuit. Les maisons s'étaient rouvertes et une foule piétinante dévalait les rues dans le plus grand chaos, brandissant des ballots et des sacs. Les enfants terrifiés hurlaient sur une note de plus en plus aiguë.  

A peine arrivée au port, repoussée par la chaleur du brasier, la première vague de fuyards rebroussa aussitôt chemin, heurtant de plein fouet tous ceux qui venaient sur leurs traces. Il s'en suivit une horrible mêlée où chacun piétinait son voisin au milieu des cris de panique et des craquements de l'incendie. 

Maintenant la colline est vraiment une prison ! rugit Neb ()mn. Mettons le feu à la tour avant qu'il ne soit trop tard ! 

Nath sentit tout son être se révulser à cette seule idée. 

-Impossible, hurla-t-il pour dominer le terrible vacarme qui montait de la cité, le revêtement des parois est ignifuge et les poutres sont en métal... Ne restons pas là, les Rampants vont probablement revenir. Ils s'éloignèrent en courant, gagnant le versant de la colline qui menait à la seule plage épargnée par l'incendie en raison de l'absence de canots ce soir-là. 

-Crois-tu vraiment que le nuage va venir ? demanda Nath lorsqu'ils eurent repris leur souffle. 

Neb se laissa tomber à genoux dans la vase. La sueur et la suie lui faisait un masque sombre et farouche.  

-Il va venir Nath ! Comme il est déjà venu sur cette colline de Ghan-Taar. Ghun est un naufrageur de la pire espèce. 11 n'aura de cesse d'avoir rasé toute la région ; et pourquoi pas toute la planète! 

-Ça semble impossible, murmura le jeune homme songeant tout haut.

-C'est possible ! martela Neb Orn. C'est une réaction chimique, une simple réaction chimique: deux corps s'attirant par le biais d'un échange de molécules gazeuses. Les Terriens pensaient avoir réussi à mettre Almoha en équation, ils en étaient loin. Cette planète échappe aux lois communément admises, et notre science s'y est cassé les dents ! 

Nath tourna la tête ; au-dessus de la tour, la flamme couronnait les créneaux, elle paraissait plus haute encore. L'air semblait s'être chargé d'émanations irritantes qui brûlaient la rétine et éveillait sur la peau d'étranges picotements. 

-Il faudrait une averse ! glapit Neb, une bonne averse. 

-Si nous pouvons rassembler trois ou quatre échelles et l'attaquer sur trois points différents, il ne pourrait pas nous repousser tous en même temps ! 

-Excellente idée ! rugit le quartier-maître. Rassemblons une dizaine d'hommes décidés et passons à l'attaque. 

-Combien de temps nous reste-t-il ? 

Neb scruta l'obscurité ; l'horizon n'offrait qu'une sur-face uniforme, impénétrable. Le nuage pouvait se trouver très près ou très loin... 

-Il faut attendre l'aube. Avant, rien à faire. 

Ils se mirent aussitôt en marche. Nath savait où trouver deux échelles, l'une métallique en bon état, l'autre en bois n'offrant qu'une sécurité relative. Arrivés devant les bâtiments ils durent déchanter. L'échelle de bois avait été débitée à la bâche dans le but évident de faire du feu, celle de fer était totalement intransportable vu son poids. De plus Neb observa que les éléments coulissants semblaient scellés aux montants par la rouille.  

La déception les plongea tous deux dans un mutisme désespéré. 

Sur la colline, une foule compacte remplissait les rues, interdisant tout mouvement, paralysant tout déplacement. 

-Le nuage doit être à présent très bas, réfléchit tout haut le quartier-maître, peut-être cinq ou six mètres au-dessus des vagues, guère plus, sans doute moins. Il va frapper la colline de plein fouet au ras du sol. 

-La résistance qu'il rencontrera alors le stoppera peut-être dans son avance, non ? Neb secoua négativement la tête. 

-Il n'y a guère de chance, vois-tu. C'est comme si tu mettais ta main devant le canon d'un fusil en espérant que ta paume arrêtera le projectile. Une telle masse, une fois lancée, ne se laissera arrêter par rien au monde. La colline sera broyée comme une motte de terre, nivelée avec tous ses habitants. Le seul recours, c'est la mer... Il faut construire des radeaux. 

Ils se frayèrent un chemin à coups de coude et se hissèrent sur le toit d'une cahute un peu plus haute que les autres. Aussitôt, la foule reconnaissant Nath se mit à vociférer et à se lamenter. 

-Silence ! hurla le jeune homme, il nous reste encore une chance. Arrachez chaque planche, récupérez chaque poutre, essayez de construire des radeaux, faites vite. Qu'on désigne des chefs de groupe, des responsables, partagez-vous les tâches. Abandonnez tous les objets inutiles. Il continua ainsi encore un moment, prodiguant conseils et ordres. Tour à tour consolateur et autoritaire, il était parfaitement conscient que sans l'aura de prestige des sentinelles jamais personne n'aurait daigné écouter un garçon de seize ans ; Neb Orn lui-même tout géant qu'il fût n'aurait pas réussi à retenir l'attention de la foule plus d'une seconde.  

-Neb, commanda Nath en sautant du toit, distribue les tâches, forme une patrouille, tenez les Rampants à l'écart. Je vais chercher An. 

Il eut d'énormes difficultés pour rejoindre son domicile. La masse humaine semblait sourdre de chaque interstice comme une inondation qu'on n'arrive plus à endiguer. C'était comme si la population de la colline s'était décuplée en l'espace d'une nuit. Couvert de meurtrissures et enfin à s'engouffrer dans le hall de l'immeuble. Chaque marche de l'escalier éveillait en lui une chaîne d'explosions douloureuses. Il arriva enfin au sommet. An était couchée sur le ventre, près de la fenêtre. Elle scrutait l'horizon à l'aide d'une courte lunette de marine. Près de sa cuisse était posée une lame dangereuse-ment tranchante. Elle regarda Nath, les yeux pleins de fièvre. 

-J'ai vu tout ce que tu as fait, murmura-t-elle; c'est un miracle que les Rampants ne t'aient pas attrapé. 

Nath se laissa tomber sur le sol. La boue qui séchait sur son corps tirait sa peau. 

-Tu sais, pour le nuage? demanda-t-il. 

-Oui, souffla-t-elle avec peine, je crois que nous ne pouvons pas faire grand chose. Même si l'on arrive à construire quelques radeaux nous ne sauverons qu'une infime partie de la population. Et même dans ce cas, que deviendront les rescapés? Ils dériveront sur la mer de boue, à la merci de la moindre vague un peu forte ou du plus petit écueil. Bien peu y survivront. Nous sommes perdus Nath. Le garçon secoua la tête. 

-Il faut tout tenter An, tout. 

-Tu as sûrement raison, balbutia-t-elle en se laissant aller à la renverse, mais je suis fatiguée, si fatiguée. Elle était pâle, très pâle et de grands cernes soulignaient ses yeux. Nath tira sur elle une couverture de fibres douces, et ramassa la lunette d'approche. Se penchant à la fenêtre il inspecta la tour au moyen des lentilles grossis-santes. Ghun était invisible, probablement dissimulé dans un recoin à l'abri des flèches qu'on aurait pu tirer sur lui.  

«Ce sont des fous, songea-t-il en détaillant la flamme verte dont la lueur irréelle tombait à présent sur la ville. En nous condamnant ils se condamnent ! A moins qu'ils n'aient prévu quelque moyen secret d'évasion. Une grosse barque chargée de vivre par exemple et jusqu'à présent dissimulée dans l'un des recoins de ce fichu chapiteau de cuir. Ghun doit connaître la position du nuage, sa vitesse et l'heure approximative de la collision. Peut-être même, profitant de la panique a-t-il déjà quitté la tour en emportant les clefs. Comment savoir?»  

Glissant la longue-vue dans sa ceinture, il sortit de la pièce. An s'était endormie du sommeil lourd de la fièvre. Il n'eut pas le cœur de la réveiller. Les rues paraissaient plus vides, les maisons démantelées offraient un spectacle de fin du monde. Poutres, volets, lattes de bois, tout ce qui pouvait être cloué et ficelé avait été arraché ; et certaines façades avaient éclaté sous les coups de masses. Sur le port, l'incendie jetait ses derniers feux, éclairant les carcasses noircies des navires de pêche. Une épouvantable odeur de fumée vous prenait à la gorge et Nath vit que Neb Orn s'était protégé le nez et la bouche sous un morceau d'étoffe maculé de suie. Une trentaine d'hommes travaillaient d'arrache-pied, essayant tant bien que mal d'assembler les pièces de bois fantaisistes qu'on ne cessait de leur amener. 

-Comment ça va ? interrogea le garçon. 

Neb eut un geste vague comme à son habitude. 

-En étant optimiste disons qu'on pourra compter sur un radeau dans quatre ou cinq heures. 

-Mais c'est catastrophique ! hoqueta Nath. 

Je sais, mais ils n'ont pas de matériel. Les pièces de bois sont trop légères ; quand aux amarres et aux filins, tout a brûlé... L'aube ne va pas tarder à se lever, il faudrait aller sur la plage. Le nuage viendra probablement du nord puisque c'est là que nous l'avons vu pour la dernière fois.  

Longeant les quais jalonnés des débris carbonisés de la flottille ils prirent le chemin de la plage. Tout autour de la colline, devenue une fois de plus une île, la boue clapotait mollement, fluide et onctueuse, d'un beau brun uniforme, ponctuée çà et là d'une grappe de bulles de gaz. 

-Tout a été si rapide.... murmura Nath comme pour lui-même. 

-C'est ma faute, coupa Neb Orn. Je n'aurais pas dû t'exhorter à la confiance, et surtout j'aurais dû répondre à tes questions sur le nuage lorsque nous étions dans l'immeuble lors de la tempête. Si je t'avais raconté alors la légende des naufrageurs, peut-être te serais-tu méfié ? Rien ne sert d'épiloguer. Si seulement j'avais sous la main l'une des couleuvrines de la canonnière et une charge, une seule ! Je ferais voler en éclats toute la tour et Ghun ferait triste figure. 

Ils avaient atteint la plage. Nath tira la longue-vue de sa ceinture et la porta à son œil.  

-Tu vois quelque chose ? 

Le brouillard tissait un rideau évanescent à la surface de la plaine liquide. Nath fit une rotation à cent quatre-vingts degrés. Rien. La lunette était lourde, une crampe naquit dans ses biceps ; il allait baisser les bras lorsqu'il lui sembla que tout un pan de l'horizon se détachait pour venir vers lui, comme sur des rails... 

-Le nuage, haleta-t-il en tendant la lunette au quartier-maître, le voilà.

C'était bien cette même monstrueuse porcelaine qu'ils avaient vue quelques semaines plus tôt à Ghan-Taar, ce continent volant taillé dans la nuée ; la baleine blanche, comme l'appelait le quartier-maître faisant allusion à une histoire que Nath ne pouvait pas connaître. La formidable masse avançait au ras de la plaine de boue comme l'avait prévu Neb Orn et le souffle de son déplacement plissait la surface liquide en rides épaisses. 

-Il vient droit sur nous, hoqueta Nath, la gorge prise dans un étau, à quelle vitesse se déplace-t-il ?  

Neb triturait nerveusement le morceau de chiffon dont il s'était servi tout à l'heure comme d'un masque. 

 -Aucune idée, mais il sera là avant peu ! croassa-t-il. Mieux vaudrait reculer avant d'être rabotés les premiers. 

-Il faut que j'aille chercher An, songea fiévreusement le jeune homme, tout le inonde reculera jusqu'à l'extrémité de la pointe sud de Vile. La masse formée par la terre et les immeubles freinera peut-être le nuage comme un coin brusquement glissé sous une roue lancée à pleine vitesse?  Ils se mirent à courir avec l'horrible impression d'être poursuivis par une muraille mouvante qui les aurait chargés, telle une bête de la préhistoire. 

Jamais la pesanteur d'Almoha ne leur avait paru si contraignante. Ils couraient avec des jambes de bois, des pieds de plomb. Ils couraient, pantins malhabiles brusquement jetés dans l'engrenage grandiose des forces naturelles. Ils couraient vers la flamme verte ironique qui faisait de la tour une sorte de phare sinistre. 

«Qu'il pleuve ! pensait désespérément Nath ; que le gaz vienne à manquer et que la flamme s'éteigne ! » 

Et au moment où il prononçait ces paroles il réalisait toute l'inutilité de ses souhaits. A présent rien n'arrêterait la course du nuage. Même l'extinction de la flamme ne changerait pas le cours des choses. En effet, l'énorme masse ne pourrait en aucun cas s'arrêter pile comme sous l'action d'un frein. Libérée de l'attraction chimique exercée par Ghun elle ne pourrait tout au plus que ralentir, et ceci sur plusieurs kilomètres. Non, An avait raison. Ils étaient perdus. Nath haletait, la bouche grande ouverte, luttant de toutes ses forces contre la syncope.  

-C'est inutile ! hurla le quartier-maître dans son dos. Inutile. Nath se retourna. Il vit que le gros homme était tombé sur les genoux, incapable d'aller plus loin. Il courut vers lui et le saisit aux épaules, dans un réflexe de fraternité pathétique.  

Ils restèrent ainsi, côte à côte, les yeux tournés vers le nord, regardant le ciel qui lentement venait vers eux. Fuir ne servait plus à rien. Nath pensa qu'ils auraient peut-être dû se jeter dans les flots cramponnés à une planche, mais il n'y croyait guère. Les houes avaient toujours eu fâcheuse-ment tendance à se transformer en sables mouvants, et sans un vrai bateau il était difficile de leur résister. De plus il ne pouvait se résoudre à abandonner An. 

-Là-bas ! hurla soudain Neb Orn qui venait de tendre le doigt vers un point de l'horizon. 

Nath eut la sensation qu'un courant électrique le traver-sait de haut en bas. Quelque chose venait sur eux, du fin fond de la plaine. Quelque chose qui ressemblait à un second nuage plus petit et se déplaçant avec une extrême rapidité. 

-La flamme est trop forte, balbutia Nath, elle va tous les attirer ! 

-C'est sûr ! Ghun n'avait pas prévu ça. Mais regarde bien ! Regarde ! L'enthousiasme se lisait sur les traits du quartier-maître. En proie à l'incompréhension la plus totale, le jeune homme reporta son regard vers les deux nuages. Il lui fallut une minute avant de comprendre ce que Neb Orn, en homme habitué à déchiffrer le ciel et les courants, avait entrevu en un éclair. Le nouveau nuage filait lui aussi en direction de la flamme et sa trajectoire pratique-ment rectiligne passait par celle de l'énorme masse nuageuse qui rampait en ce moment vers la colline. La vitesse compensant le retard, ils n'allaient pas tarder à se heurter tous les deux en un point quelconque du trajet. 

-Mais qu'importe ! lança Nath. Ils ne se briseront pas sous le choc, le second est bien plus petit, c'est une souris à côté d'un éléphant ! 

Neb trépignait au comble de l'excitation. 

-Ce n'est pas une question de taille. Nath, hoquetait-il, mais de consistance. Sais-tu que le diamant ne peut être rayé que par lui-même? Un tout petit diamant peut ainsi rayer, user et tailler un gros diamant. Comprends-tu?  

Nath battait des paupières nerveusement. Il n'osait pas encore y croire... -Tu veux dire que deux nuages qui se heurtent, quelle que soit leur taille respective ne peuvent que se porter préjudice ?  

-C'est ça ! C'est exactement cela ! Une réaction chimique va se produire. Connais-tu le principe des aimants qui se repoussent ?  

-Ils vont se repousser ?  

-Je crois que c'est ce que disent les manuels, mais le cas ne se produit que très rarement. D'ordinaire les nuages ne se rencontrent jamais, ici leur trajectoire est commandée par la flamme.  

Il se tut. Les yeux rivés au second nuage qui grossissait à présent de plus en plus rapidement. Plus léger, il flottait bien au'-dessus du sol et Nath se demanda un instant s'il n'allait pas survoler l'énorme masse de son adversaire sans le toucher. 

-Couche-toi! hurla Neb en lui donnant une bourrade clans les côtes.  

Nath n'eut pas le temps de s'exécuter, les deux masses moutonneuses venaient d'entrer en contact. Un éclair d'une blancheur insoutenable illumina l'horizon, une odeur de poudre brûlée emplit l'air ; déjà les deux nuages ricochaient l'un l'autre en sens inverse, se repoussant mutuellement et Nath vit que leurs surfaces respectives s'ornaient désormais d'une tache noire carbonisée au point d'impact. I,a haleine blanche déviée de sa trajectoire dérivait à quatre-vingt-dix degrés et Nath comprit qu'elle allait passer parallèlement à la colline, se contentant d'en raboter les premiers contreforts. Son agresseur, par contre avait ricoché selon un angle de quarante-cinq degrés et en raison de son faible poids, sa trajectoire paraissait moins ferme et plus incertaine. 

«Il louvoie », pensa le jeune homme.  

A ses côtés Neb exultait en poussant de grands cris de phoque, dansant dans la boue au milieu des éclaboussures, se frappant la poitrine et la panse à coups redoublés. 

-Regarde ! lança Nath mettant un frein à l'enthousiasme du quartier-maître, encore un ! 

C'était vrai, un autre nuage inattendu arrivait dans la foulée du premier, léger lui aussi et donc inoffensif pour la colline et ses habitants.   

-C'est une vraie meute ! commenta Neb, Ghun aurait dû mieux calculer ses doses ! 

La baleine blanche s'était enfoncée dans les couches successives de brouillard ; elle semblait déjà ne jamais avoir existé. Son agresseur planait au-dessus de la ville. Déséquilibré par l'impact, il avait un peu perdu de son altitude et Nath remarqua qu'il frôlait maintenant les toits les plus élevés en arrachant çà et là quelques cheminées.  

«On dirait une bête blessée qui vacille », songea le jeune homme.

-La tour ! hurla soudain Neb en lui broyant l'épaule dans son énorme main ; et Nath vit... 

Irrésistiblement attiré par la flamme verte, le nuage venait de perdre encore de l'altitude. Ses premières volutes frappèrent le donjon sous les créneaux qui s'effritèrent sous le choc. Avec un son creux la paroi céda, vomissant les tables, les chaises, le torrent de cartes et de livres du second étage. Amplifié par le porte-voix, le craquement monta au-dessus de la ville tel une détonation. Se découpant sur la flamme en ombre chinoise, Ghun agitait frénétiquement les bras. La tour de guet s'effondrait comme un vulgaire château de cartes. 

Au milieu des volutes de plâtre qui montraient des lézardes béantes. Nath vit la sentinelle basculer par-dessus le rempart des créneaux. Une seconde, il crut que l'homme allait s'écraser au sol. mais la silhouette caparaçonnée de fer glissa sur l'une des rotondités du nuage auquel elle resta accrochée en équilibre instable. Soufflée par l'effondrement, la flamme verte avait disparu et la nuée reprenait de la hauteur, piquant vers le large.  

Stupéfaits, Nath et le quartier-maître regardèrent s'éloigner dans le ciel la minuscule silhouette du guetteur, toujours agrippé au nuage qui l'entraînait vers une destination inconnue. 

-Il nous échappe ! ragea Neb Orn en serrant les poings. 

Nath soupira ; il préférait cet exil sur un nuage prison au lynchage en règle qui n'aurait pas manqué de suivre, et où il aurait probablement eu beaucoup de mal à s'interposer entre la foule déchaînée et le prisonnier. 

A présent Ghun-le-muet n'était plus qu'un point indiscernable sur une volute grise en train de se fondre dans le brouillard. Mourrait-il de faim et de soif avant que le nuage soit assez bas pour lui permettre de sauter sur la plaine ? Survivrait-il en chassant les oiseaux qui ne manquaient jamais de se percher au hasard des moutonnements, et en buvant l'eau de pluie accumulée dans les creux de la nuée? Personne ne le saurait jamais. Il posa la main sur l'épaule de son compagnon. 

-La nuit est finie. Neb, la nuit est finie. 

Ils descendirent vers la ville, le corps couvert de meurtrissures, de boue et d'entailles. La fatigue les insensibilisait aussi sûrement qu'un anesthésique. 

Les gens erraient à travers les rues, l'œil hagard, incapables de réaliser ce qui venait de se passer. Un silence irréel planait sur tout le paysage. Nath se retourna ; le moignon de la tour fracassée se dressait toujours au milieu des immeubles, seul signe visible des derniers moments de la catastrophe.  

Un pêcheur courut au devant du jeune homme. 

Les Rampants ont disparu ! haleta-t-il ; même le chapiteau n'est plus là. Il y a des marques sur la terre, on dirait qu'on a tiré une barque jusqu'aux vagues. Ils ont filé ! 

Il paraissait déçu. Nath. lui, s'en sentit soulagé. Il songea: « Avaient-ils vraiment l'intention de mourir avec nous sur la colline ou comptaient-ils s'enfuir avant l'arrivée du nuage? »  

Tout va bien ! Tout va bien ! criait Neb à ses côtés. Il n'y a plus de danger. 

Mais déjà Nath n'écoutait plus. La fatigue lui donnait l'impression d'habiter un corps de terre cuite, rebelle à tout mouvement, fragile, friable. Il prit la direction de son immeuble avec la sensation que ses pieds ne lui appartenaient plus. En haut de l'escalier An l'attendait, pâle. Il comprit qu'elle avait tout vu. Il s'effondra. Il avait perdu conscience avant même d'avoir touché le lit. Ce fut elle cette fois qui le recouvrit d'une cape de laine. 
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L'aube du futur

Nath regardait la ville. 

Mais était-ce bien une ville ? Une poignée de bâtiments grisâtres fichés sur un monticule au milieu d'une plaine boueuse et infinie. De longues façades aux vitres brisées couvertes de fiente d'oiseau, constellées de minuscules cratères patiemment creusés par l'impact ou le ricochet des gouttes de pluie lors des grandes averses d'équinoxe. Des escaliers éclatés aux marches mourant brusquement dans le vide, à dix mètres au-dessus du sol. Un paysage où le quadrillage des rues semblait glisser le long des pentes pour se noyer dans les flaques brunes aux relents âcres. Non, pour ses habitants ce n'était pas une ville, juste l'ultime étape d'une grande course. Une étape qui se pro-longeait depuis des générations. 

-C'est amusant, avait remarqué An la veille, tu as vu, voila bientôt quinze jours que la ville est sans sentinelle, et personne ne parle d'entreprendre un nouveau tirage au sort !  

Nath avait souri. 

Je crois que tu as exactement atteint le but que tu t'étais fixé : désacraliser le rôle du guetteur. Sans vrais privilèges, le poste n'intéresse plus personne et beaucoup se rendent compte à présent qu'il offre plus d'inconvénients que d'avantages. Passer seize ou dix-huit heures chaque jour en haut d'une tour, au milieu des gaz des marais sans autre compensation n'est pas une perspective bien réjouissante, quand on a cru aux légendes des souterrains, des banquets et de la ville engloutie... Seul un homme ayant le sens aigu de la solidarité pourra se proposer. 11 viendra, je pense, lorsque la cité aura digéré sa déception, lorsqu'elle aura réellement conscience de la nécessité de ce rôle pour la communauté. Ils sortent de l'enfance et leurs yeux vont s'ouvrir. Dans peu de temps ils réaliseront que la colline n'est que la colline et non un monde mythique. Ils seront libres, même si cette liberté est dure à supporter.  

Depuis le matin Nath déambulait à travers les ruines, retrouvant des paysages de son enfance. Le hasard de la marche le conduisit à pénétrer dans ce qui semblait être un restaurant : un bâtiment long aux vitres brisées, une ruine. Les quelques marches conduisant à la salle menaient à une sorte de trou béant. On eût dit qu'un gigantesque coup de boutoir avait fait éclater la façade. La terrasse était encore peuplée de tables et de chaises de fer ; tout cela rongé par la rouille et le sel. L'enseigne lumineuse qui surmontait le bâtiment avait été pulvérisée, seules quelques lettres subsistaient, blanchies par les déjections. Nath serra les dents. A son approche une nuée de lézards géants s'échappa du trou béant avec des piaillements insupportables immédiatement suivis d'une seconde vague d'enfants sales et nus. Il entra. La salle était encore plus terrible avec sa moquette brûlée que la pluie avait trouée et hachée. Dans le fond une multitude d'éclats de toutes sortes criblaient le bar. Les étagères supportaient encore des culots de bouteilles cassées. Des marques noires d'incendie recouvraient les murs et le plafond. Jadis tout cela avait été plein de vie, de rires, de mouvements...

Il sortit, insensible aux gouttes qui parsemaient son visage d'ecchymoses et s'immobilisa, l'œil fixé sur la plaine. 

«Pendant trop longtemps, pensa-t-il, j'ai essayé de m'exhorter à la raison. Je me disais : Nath, ne rêve pas, il n'y a pas d'ailleurs. Les livres le disent : Almoha n'est que boue, il faut se résigner à oublier ces rêves. Mais justement notre force, à nous, jeunes, c'est de refuser cette résignation et de vouloir vivre nos rêves. Je ne me trahirai pas et il est des rêves qui deviennent réalité... J'obéirai en cela à Ghun. Je ne ferai pas courir le risque à la communauté de la jeter errante sur la plaine de boue comme An voulait le faire. Je crois qu'il y a là trop de danger mais je prendrai ce risque pour elle, je le prendrai... Je ne serai pas le guetteur de la colline, non, je serai celui qui part en éclaireur. »  

Il regagna son abri, fuyant l'humidité. Depuis la catastrophe, ils n'avaient revu ni Ghun, ni les Rampants. La ville pansait ses plaies, se remettant lentement du choc. Les croyances qui avaient structuré la société de la colline pendant tant d'années venaient, de disparaître, et beaucoup se sentaient privés d'assise, jetés à la dérive dans un monde plus que jamais hostile. 

«Ils sont disponibles, avait remarqué An, comme ils ne l'ont jamais été depuis des générations. Disponibles pour jeter les bases d'une nouvelle société fondée sur le sens de la solidarité et non sur des rêves égoïstes comme ceux alimentés par le culte des sentinelles. Peut-être vont-ils à pré-sent retrouver ce qui fut l'esprit pionnier ; mais auront-ils l'occasion de le mettre en pratique ?» 

Épilogue  

 En cette fin d'après-midi, An, Neb et Nath étaient debout dans les décombres de la tour. Le vent soufflait, soulevant les lambeaux des anciennes cartes sur lesquelles tant de générations de sentinelles avaient peiné. Parfois l'une d'elles réussissait à s'envoler comme un gros oiseau mou et maladroit pour s'aplatir au sol quelques mètres plus loin. 

-Et maintenant ? murmura la jeune fille. 

Nath ne répondit pas. Le quartier-maître, lui, gardait les yeux fixés sur la ligne de crête des vagues. 

-Maintenant..., fit-il en écho. 

-Tu te souviens, lança brusquement Nath, quand tu me parlais du mur de brouillard séparant les deux hémisphères ? Hé bien j'ai fait un rêve étrange cette nuit ! Le nuage, la baleine blanche, filait droit sur lui et l'enfonçait comme une simple paroi de carton. Nous étions tous les trois sur sa trace et nous pénétrions dans la brèche à sa suite. 

-Et alors ? interrogea Neb soudain grave. Et alors de l'autre côté, il n'y avait plus de pesanteur, nous nous envolions comme des oiseaux. Nous dérivions ainsi durant des jours entiers et la peur de mourir de faim commençait à nous envahir. Alors nous arrivions à proximité d'une forêt géante et il nous était facile de cueillir des fruits tout en volant à travers les branches.  

-C'était un beau rêve, remarqua An. 

-Et si ce n'était pas qu'un rêve ! lança Nath avec ferveur. Neb lui-même reconnaît que personne n'est allé jus-que là. Et si la mer de boue s'arrêtait au pied de la muraille de brouillard ; et si Almoha était formée de deux parties totalement opposées ? Pluie, houe, désert, pesanteur ; et de l'autre côté - apesanteur, soleil, chaleur ? 

-Et tous les oiseaux auraient fui de ce côté, rêva la jeune fille. 

-Pourquoi pas ? souligna Neb. Avez-vous remarqué comme certains oiseaux ont des couleurs vives qui semblent ne pas appartenir à notre monde de grisaille et de boue? 

-C'est vrai, remarqua Nath, et certains sentent la chaleur et le sucre des fleurs. Je suis sûr que... 

-Ne nous emballons pas, coupa Neb. Rien ne nous garantit que le nuage défoncera la barrière de brume. Pourquoi ne ricocherait-il pas comme l'autre fois ? 

-Et pourquoi ne pas escalader le mur de brouillard ? demanda An avec une certaine excitation dans la voix. 

-Trop haut ! lâcha Neb, beaucoup trop haut. Nous ne sommes pas des oiseaux. 

-Et pourquoi ne pas passer par dessous en creusant un tunnel lorsque la terre sera sèche ? fit soudain Nath. 

Neb siffla entre ses dents, faisant comprendre de cette manière que l'idée lui plaisait. 

-Jadis on investissait les villes de cette façon ! insista le jeune homme, mon père me l'a raconté. 

Un silence s'installa, chargé de rêve. 

 -Pourquoi pas ? pensa le quartier-maître. Voilà une tâche autrement passionnante que la poursuite de cette fichue baleine contre laquelle je ne pourrai jamais rien ! 

-Pourquoi pas ? pensaient An et Nath, la colline est libre et sauvée. Les hommes n'y sont plus désormais attachés par le mythe de la sentinelle, le moment est venu de leur proposer un ailleurs plus clément et plus réel. Si seulement...  

Neb leur fit signe de le suivre. Ils descendirent en silence vers le port où s'affairaient les pêcheurs transformés pour l'heure en charpentiers. Le quartier-maître longea le quai en direction d'un hangar bas et rouillé. Une carène y reposait sur des étais, comme un squelette.  

-J'y travaille depuis un mois, expliqua Neb, c'est un miracle que les Rampants n'y aient pas mis le feu. Il est vrai qu'ils ont dû la trouver encore trop maigre pour prendre la mer ! 

-Mais c'est un bateau ! trépigna An au comble de l'excitation. — Il faut attendre encore un peu, tempéra Neb, mais effectivement, dans quelques mois, ce pourrait être notre bateau...  

-Pourquoi personne n'a-t-il donc jamais pensé à faire ce dont nous parlons ? interrogea An, soudain perplexe.  

-Parce que tout le monde s'accroche peureusement à son carré de boue en se contentant une fois pour toute de ce qu'il a, murmura Neb.  

-Le temps des explorations est revenu ! lança Nath en se tournant vers la mer de boue. An, tu entends ? Nous revoilà des nomades ! Nous serons peut-être les premiers à ouvrir la route.  

Les pensées se bousculaient dans sa tête. Plus il y réfléchissait, plus l'hypothèse d'un autre monde plus clément lui semblait envisageable. Pourquoi en effet, le cataclysme aurait-il été général ? Pourquoi l'hémisphère sud aurait-il été lui aussi une zone de volcans ? Il y avait eu jadis des photos aériennes de la planète, des rapports, des films tout mais tout cela avait été perdu lors de la catastrophe. Si la muraille de brume de l'équateur dont parlait Neb Orn existait bien, elle avait dû arrêter les coulées de boue lors du sinistre et les contenir comme un barrage naturel. Restait bien sûr l'éventualité que l'éruption volcanique se soit propagée de l'autre côté ; c'était un risque à courir. La jungle d'Almoha se trouvait peut-être derrière ce mur blanc comme un jardin miraculeusement préserve des intempéries. Il fallait aller voir.  

-Et si nous nous envolions, lança An en souriant, comme dans le rêve de Nath ? 

-Mon Dieu ! clama Neb Orn en caressant son énorme panse, je ne crois pas que je m'élèverai bien haut ! 

Ils rirent. 

Deux mois plus tard, une embarcation à proue de fer quittait la colline, emmenant à son bord un garçon, une fille blonde et un gros homme chauve. Elle cinglait vers le sud, Sur l'étrave, un nom avait été peint d'un pinceau malhabile : NOMADE. 
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